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i La Joconde 
Par NONCE CASANOVA 
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mU 

„C'était, pour la nature et les êtres, une heure très belle, et | jugeais de la vie que l'apparence qu'elle à. Mon àmetne se 
c'était une heure terrible pour moi, Toutes les félicités qu'éla- | sentait bien qu'à la surface des choses. Je pensais sincèrement 


borent les cieux, en leurs él sacrés, sur les chemins de l'Eter- 
nité glissaient à travers l'espace, s'amoncelaient en nuances sub- 
tiles, effarantes et sublimes. contre la vie des hommes, On res- 
pirait des senteurs édeniques, On se sentait follement amou- 
reux de Dieu. Des hymnes vibraient sourdement parmi les 
yons bleus de la lune. Il semblait que l'on n'eüt eu qu'à se 
AUSSET | ement pour mêler aux étoiles. Les rêves que 
l'on ayait étaient déjà que que chose de sidéral. L'esprit planait 
œrandiosement. Le ciel et la terre conversaient, Des magnifi- 
ces infiniment délicates évoluaient dans l'infini. Tout cela 
g'al rorat sans la moindre solennité, comme s'effectuent les 
. Aet; pua essence. divine, Une grâce langoureuse régnait 
parmi l'agi confuse des choses., 
te heure daralt Mte la troisième d’après minuit. 
non 


comprends 


du tout, aujourd'hui, comment il que cette 
réssion de beauté s ute parvint à ma pau âme 
te de res, insensible à tout ce qui n'avait pas 


ns la eni Nace dont elle souffrait. par Mon Pent 
raiat urs penché, mes yeux ne cessaient d'étre pleins 
de Y mes. D scie qu, me faisait bei y paro- 
une mani : « J'ai eu froid et j'ai eu 

pa Mais le froid et ia faim ne furent pas-pout i de la 
genes Dès que je pus marcher (alors que venaient de s'étein- 
les Qi de Ceux qui me créèrent et m'aimbrent) des 

: « Va-t'en » et je m'en allai devant moi, 

Les routes étaient bien 


Quelquefois, š 
qui se trouvent sur les places publi- 
les autres. je riais aux éclats lorsqu'on y racon: 


ques et co 
tait des histoires joyeuses. 4 È 
e me souviens même qu'un jour, je me suis a en 
train de rire. Une glace était dersat moi. J'ai eu le aisir 
98m 'houver très Inid, De WIRES. S009 de $ x me 
d à 3 ne voyait que 


que les tréfonds ne regardent pas du tout l'esprit humain. C'est 
pourquoi ma pensée, méme mélancolique, se trouvait toujours 
caressée par un charme où se combinait la saveur ápre de 
mon ignorance et l'allure constellée de mes illusions. 

Mais maintenant que la matière de mon être ne souffre plus, 
— maintenant que Je puis posséder ce qui, selon les hommes. 
constitue de la jouissance, maintenant que mon esprit s'est 
élevé au-dessus du grouillement des bestialités, comme je souf- 
fre, mon Dieu ! comme souffre !... 

À un moment, je me jetai au pied d'une haie, je poussai des 
eris sauvages'en me déchirant la figure. Toutes les désespérances 
qui assombrirent le mouvement des millénaires passaient, en 
grondement d'abimes, dans le fond de mon cœur. 4 

Soudain, une sensation ineffable me bouleversa, On eût dit 
que de vives lumières, mélées de jets d'opacité, surgissaient du 

'osmos, et s'apprêtaient à me lier l'esprit. 

Je jetai des rej autour de moi. 

Non loin, luisait la phosphorescence du lac de Fucechio. A 
ma droite, une clarté rousse, délicate comme un songe, se 

riait à la clarté lunaire. Je pensai que ce devait être 
l'haleine des fêtes merveilleuses que l'on donnait. en ce moment. 
à Lucques et à Pise, à epos du mariage d'un grand duc tos- 
oan avec une princesse a Maison de Savoie. En moi, bien 
au fond de moi, se formaient, je ne sais quels vertiges auréo- 
lés. J'eus la certitude absolue que j'étais en train de vivre une 
vie supérieure à la vie d'ici, Et mon angoisse s'atténua. 

Je voulus me lever. 

Une main s'appuyait sur mon épaule. 

Je me tournai vers cette main. i 

Je ne vis pas la forme humaine que je mattend ead voir : 
je vis de A lumière vague, je vis une agitation bre, je 
vis un tourbillon de poussière céleste. 

L'éblouissement me ferma les yeux. — - 

destin “use voix qui me parut faite d'un tintement de 
nimbos. 

Cette voix, à la fois solennelle et suave. s'adressait à moi : 
nfant », disait-elle, « n'aie point d'effroi. J'ai appar- 
tenu à la Vie, et j'en connais un peu l'organisme. Il ne faut 
pas duit tes sensations soient trop vives, parce que tu pourrais 
en souffrir. Ecoute-moi donc avec calme. Ensuite, tu repren- 

ton chemin, et tu auras moins de peine peut-étre... Je pas- 
sais au-dessus d -de Fucechio près duquel, je naquis à 
l'existence humaine : du entendu tes plaintes: j'ai cru les 
avoir comprises, et c'est pourquoi je me suis approché de toi... 


Enfant, ne te i pas longtemps... paroles sont 
lourdes Ic ta de lAq- eh. Et Pus, il faut que je sois 
bientôt à T d'oà partent les volontés universelles... 
Sois bref. tt. L'heure court. Où allais-tu ?... 


Je ue vne | d estas. La grandeur de cette heure 
pi Cuir od qu'à une matérialité quelconque, je 


pon Devant. mol... . 
Tent fait Deque s... » 
— e» 
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— « Que ressens-tü depuis ' lu raisom èst em toi fus -» -- 
Z i dieta tn ve dI 
une avidité de génié... » 

— « Pourquoi pleurais-tu?... » - j s 
. — « Je pleurais, ô Esprit, parce qu'un jour, j'ai senti, tout 
à coup, dans mon crâne évoluer un monde de conceptions magni- 
fiques et puissantes; parce que je me suis mis à ricaner d'or- 
gueil et de mépris en passant (ainsi qu'un titan parmi 
monceaux de fétus) auprès de toutes ces expressions nulles 
qu'upe foule de prétentieux débiles jettent sur le firmament 
de l'art où, depuis le début de la vie, ne brillent que quel- 
ques étoiles... n 

— « Bois bref, Enfant: l'heure court... » 

— « .. Parce qu'en méme temps que cette Force et cette 
Magnificence, m'est apparue l'inanité absolue des c ; Parce 
que je me suis mis à re lar le passé, le présent et l'avenir, 
et que je n'ai pas pu comprendre ce qu'ils signifient: parce 
que j'ai eu peur de comprendre qu'ils ne signifient rien: — 
parce que j'ai pensé que. peut-être, le génie, l'héroisme et la 

auté vont aussi à l'effacement suprême... » 

J'éprouvais une jouissance douce. Un peu de ciel m'effleu 
rait. Il me vint la hardiesse de m'interrompre pour dire: 

De quel droit m'interrozes-tu?... » 

— « Ce qui est immortel a le droit d'un dieu, Enfant... » 

— « Comment t'appelles-tu *... » 

— « Il est nécessaire que les corps aient un nom; — les 
esprits, eux, n'en ont pas besoin parce qu'ils ont la lumiere 
éternelle. » 

— « Comment t'appelais-tu quand tu étais avec les êtres 
d'en bas*... 

—« 


ses à 


RD DE VINGI.. » 

Je poussai une sorte de råle, Ma cervelle ne fut qu'un flam- 
boiement. J'eus l'impression qu'un abime sillonné d'éclairs se 
trouvait à mes pieds, 

— u Toit... Toit. ». à m'age- 
Génie des 
au fond de 


- m'écrin sans parvenir 
nouiller, tellement je tremblais, « ... Toil.. ò 
génies! Toi qui pus recueillir la Nature entiè 
ton âme divine! Toil... Toi! 

sublime !... Toi qui 

les!.. Toi qui précédas Geoffroy Saint Hilai 

de l'unité! Toi dont Raphaël fut le disciple !... Toi qui créas 
des Mndones parce que ton crâne contenait un paradis |... 

Apres un rire railleur, très lent, la voix de l'ombre ignée 
articula : 

— « Enfant, enfant les paroles. sont de la poussière qui 
s'envole, Les admirateurs terrestres n'ont plus d'expression 
pour ceux qui habitent l'autre côté des régions que tu vois 
d'ici... La science des fossiles... la théorie de l'unité... voilà 
des détails infimes qui disparaissent entierement pour celui aui 
évolue en la pluralité des mondes... » 

i Maitre! Maitre! 

— é Enfant, l'heure court, Laisse-moi vite te jeter quel- 
«ques simples paroles qui feront moins ténébrenx ton chemin 
d'homme et d'artiste... Enfant, j'avais fort bien compris les 
sanglots déchirants que tu as eus, tout à l'heure... Aussi suis-ie 
heureux de m'être arrête auprès de toi... Ecout Mon esprit 
a souffert de 1 éme facon que le tien. Cet endroit a entendu, 
il y a trois siècles. des plaintes pareilles à tes plaintes... Per- 
sonne ne le sut jamais... Ma jeunesse fut l'ordinaire jeunesse 
de ceux qui veulent savourer toute la substance matérielle et 
morale de la vie... Je savais, en compagnie de mon génie nais- 
sant, mettre de l'humanité sur toile dans l'atelier de Veroccio: 
je savais, en compagnie de ma fierté superbe, me défendre 
devant le tribunal des Médicis, des accusations ane l'on déno- 
sait contre moi dans le tambour du Palazzo Vecchio: je savais, 
en compagnie de mes ami» Salai. Melzi, Beltraffio, et Rustici, 
troubler d'amour le cœur de toutes les belles filles de Florence : 
— je disais à la Vie: « Je me sens aussi vaste que Toi, » 
Et j'étais heureux. Soudain, une ombre épouvantable 
s'écroula sur mon brouilla toutes mes conceptions 
m'anéantit presque, nais de penser à ce que pouvait être 
vette vie que je dépensais d'une si belle allure, et je ne 
trouvais pas la puissance de me faire une réponse, Dès lors 
cette nuance de mystère hanta toutes mes actions, influença 
tous mes róves, s'immisça en l'essence de mon génie, — et n'en 
sortit plus! 

« C'est que ma foi en Dieu découlait par une fissure que 
je ne m'expliquai jamais. Pourquoi concevoir puisque nous ne 
savons pas à quoi serviront nos conceptions? Pourquoi, agir 
puisquo nos agissements ne sont nécessités par rien? Pour- 
quoi aimer puisque l'objet de notre amour est destiné à aug- 
menter, la masse des poussières oue les souffles du Temps 
poussent aux lieux impénétrables?... Des accès de rage me 
soulevaient : je ne passais pas un instant sans me crisper dou- 
lourensement devant l'Inconnu... C'est alors que je composai 
la « Méduse » dont l'aspect terrible ne fut pas sans m'effrayer 


— «cM 


roi&mes, des élans de beauté, 


"tions haussaient ma vie et y faisaient régner I 


-ua pen à 


masse d 


du sublime, à 
puisque l'app: 
uisque l'on ne sait méme pas si 
'on idolátre, mains jointes, n'est pu d 
inutile de notre illusion... TENG 
. « Et. comme toi, tout à l'heure, j'étais à terre, et je pleu- 
rails... » 

Tandis que l'Esprit du Grand Maître parlait. 


se ` 
d'un vi 


— si ee 
qu'à l'effervescence 


des irradia- 
nouissément . 
d'une adoration sainte, : 

— « Alors », reprit-il, « une idée venue des atmosphères 
lumineuses, me raviva, me donna l'ivresse , me fit 
immense: — pourquoi, au lieu de s'humilier devant le Mvs- 
tere, ne pas employer la puissance de sa divinité terrestre 
à fixer une expression qui soit l'expression méme du Mystère ? 
Pourquoi. au lieu de s'y abattre en sanglotant. ne pas graver 
de l'énigme contre les flancs du Sphinx éternel? Pourquoi ne 
pas, comme la Nature. voiler la véritó avee la complexité 
admirable, et combler d'extase profande, agitée. troublante. le 
regard curieux des générations? Je me mis aussitôt à rêver 
d'une œuvre impossible. Des visions apocalyptiques me traver- 
sèrent l'esprit. . 

« Mes sommeils furent hérissés de cauchemars. Sur cent 
toiles je jetai des projets extravagants oü les frissons de mon 
âme ravie se mêlaient. malheureusement, à des effluves fous 
qui devaient me venir tout droit de Pathmos. Je commencais 
à désespérer de pouvoir la peindre. cette œuvre qui parlerait 
hommes comme la nature leur parle. avec des mots de 

— lorsqu'un matin. pendant une heure frai- 

uaves, je rencontrai le sourire d'une femme. 
Mes fibres se tendirent. Ma vie suspendit aux cigux pen- 
dant quelques secondes. En flots étincelants. des reflets d'éter- 
nité coulèrent parmi les vibrations de mon cœur. Je pris ce 
sourire. je le mis au tond de ma vie, — et je regardai cette 
femme. 

u Elle était petite, clle avait l'air doux et sensiblement 
bouleversé d'une vierge qui a été violée pendant son som- 
meil, mais qui ne s'en esf pas aperçu. Ses yeux d'un bleu où 
l'Univers avait déposé toufe sa lumière étaient délicatement 
cernes de teintes rougeâtres et plombées. 

Un voile de gaze retenu par un fil d'or très mince lui 
recouvrait le derriere de la téte d'oü s'épandait le flot royal 
de ses cheveux bouclés. La ligne du nez, trop développée. était 
d'une louräeur presque désagréable, Mon pinceau n'avait 
jamais eu la gloire de peindre une bouche d'une aussi ~ure 
beauté que sn bouche, E 

« Mais pourquoi te détailler la femme’... Ce n'était pas la 
femme que je suivais, C'était ma propre âme: c'était mon 
œuvre surhumaine: c'était ‘le trône de la Majesté qui venait 
de surgir en moi. Je regrette. Enfant. de ne pouvoir te dire 
toutes les paroles que j'aurais à FO dire. L'heure court. Je 
dois me trouver bientót à l'Endroit d'oü partent les Volontés 
universelles... Cependant, il faut que tu saches.. Ecoute: 

« Nous nous trouvions sur la place de Lenzi, Aprés m'avoir 
souri, elle marcha vite. Je la suivis en sifflant une sérénade 
florentine comme au temps où je m'acoquinais avec les bala- 
dins du duc de Milan, Elle ne se retourna plus. Nous passä- 
mes devant les palais des Sti 

« Place des Antinori, elle s'arróta, Elle ne souriait plus 
Ses yeux. avec dureté, se fixerent sur mon extase, « Que me 
voulez-vous? » dit-elle. Il me fut impossible d'énoncer la 
moindre réponse. Je crus que j'entendais un hymne chanté par 
des soleils. Elle se remit à marcher. Je me regis à la suivre. 

« Sur le parvis de Santa Marin Novella. elle se signa .et 
fit une génuflexion : puis. elle parut s'orienter, fit mine de ne 
plus me voir, et se décida à aller droit devant elle, Il y avait 
peu de passants, Mon souffle effleurait son voile de gaze. Une. 
auréole cerclait mon esprit: — en méme temps. cette auréole 
cerclait le monde. Derriere le Dóme, sur les marches de San- 
Giovanni, elle se mit à genoux. Je me penchai vivement sur 
elle, et. comme pris de folie, je lui criai: 

— < Viens... » |, 

— « Elle ne souriait plus. mnis elle n'avait pns son air 
sévère d’après le sourire. Tres simplement. en restant penchée, 
le front dans ses mains, elle me répondit: 

- « Qü?... » 

-— « Chez moi. Je demeure tout près d'ici, place de Sal- 
vinti ». r A. z 

« En ce moment. je me sentais une toute puissance, Si 
Dieu s'était présenté devant moi, j'aurais pu le regarder sans 
être ébloui. J'entendis que. tout doucement (du ton dont elle 
eût fait sa prière), cette femme me disait: 
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entretiendront. 
her de la Nature. 
rnieres us- 
pe je vais tirer de Toi et 
resseront humbles et déconcertées, 
Dieu. Si "emanderont en trem- 


la mesquine légende, Enfant: — la Joconde 
d maitresse... Nous nous adorions. cest vrai; 
notre amour n'aurait 


égarement 

— « … Maître! Maitre l... » 
Il continua: 
it. Joke y faut que je te quitte, L'heure court. 

Drag e Cassiopée tonche l'horizon. La nuit est 
moine sombre. Sache enfin. et retiens sans cesse que lorsque 
jeus, sous les traits de Monna Lisa. fixé la sensation de mvs- 
tere qui enveloppe la création, mes larmes ne coulerent plus; 


per eres Sp A racio a 
— Je suis 


et que 
réel 


sous l'égide de l'Eternité. 


heureux de dedere qu de toi. Paiet Je 
taime que tu pleurais : comme moi à la place où j'ai 
pleure. Je t'aime parce que j'ai regardé dans ton cerveau, 

'y ai vu une lueur ape reconnue et à laquelle i'ai 
e, avec presque de la , mon esprit spectral. Je 
— parce que tu sais avoir une belle haine pour les minus- 

qui entravent le chemin des magnifiques. 

Enfant, redresse-toi : et que ma rencontre te soit utile! Mar- 
che, marche, élève “ton âme au-dessus des curiosités doulou- 
pes À qui n'appartiennent qu'à la basse matérialité humaine; 
As rgis ton front pour qu'un ciel puisse y passer: fais iaillir 

de ton Etre un jet de Beauté, qui implique la grandeur 


ineffable du Monde... 


A cet instant, une aplendaur illumina la nuit. 
Mon cœur s'agita entre le tourment d'un cauchemar et la 


douceur d'une caresse divine. 


J'étais seul. 
Je me renversai sur le sol — et je demeurai en contem- 
plation devant les étoiles qui me parurent préparer mon avenir 


: 2 Nonce CASANOVA. 
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Question Primordiale 


Comment est constitué l'être humain? A-t-il seulement 
un corps qui produit t-utes ses facultés ? 

A-t-il une âme immortelle ou un Esprit uni à ce corps? 

Si le corps et l'Esprit existent en l'homme sont-ils seuls 
en présence ou sont-ils 
unis par un autre élé- 
ment? 

Telssont les problèmes 
qui agitent les philoso - 
phes depuis de longs 
siècles et c'est à ces 
problèmes que nous ve- 
nons donner unesolution 
en exposant les ensei- 
gnements dela tradition 
occulte et chrétienne 
d'Occident. 

Dans ce petit exposé. 
destiné à tous, nous 
ferons le moins possible 
de philosophie, et nous 
n'établirons aucune dis- 

cussion, Ceux qui voudront contróler nos affirmations sont 
priés de se reporter aux gros ouvrages des maîtres et aux 
— études complètes sur l'occultisme. 
oyons d'abord les trois questions fondamentales. 
1° L'Etre humain a-t-il seulement un corps qui produit 
^ . toutes ses facultés ? 
Nous répondrons NON à cette question en nous basant 
surtout sur les quelques faits suivants : 
A — En moins de cinq ans toutes les cellules du corps 
ont disparu et ont été intégralement remplacées sans que 
š le corps ait changé de forme et sans que l'aspect de la per- 
sonne se soit troublé, Les cellules matérielles ne Sont que 
l'instrument modelé par une puissance autre que:la ma- 


` PAPUS 


tière. i 
B — Claude Bernard a démontré que chacune de nos 


A 
Comment est constitué lEtre Húmain 
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idées nécessite la mort de la cellule nerveuse qui lui a 
servi de support. Quand nous nous souvenons d'un fait 
qui est arrivé dix ans auparavant, plus d'un million de 
cellules nerveuses différentes ont porté le cliché de l'idée 
qui par suite est indépendant de ces cellules et de Teuf 
transformation. 

C — Les phénomènes de l'hypnotisme transcendant, la 
communication de cerveau à cerveau sans intermédiaire 
matériel, l'apparition de l'image d'un vivant en danger 
de mort à ses parents situés à de trés grandes distances, 
l'action à distance et sans intermédiaire matériel de la 
force nerveuse et de la Pensée de l'étre humain et une 
foule de faits de méme genre, prouvent en dehors de tout 
système philosophique que le corps n'est pas le seul élé- 
ment qui nous constitue. 

2» L'Etre humain est-il constitué par un corps mortel et 
un Esprit immortel, sans autre Principe? 

A cette affirmation dogmatique de cer théologiens 
et de beaucoup de philosophes nous répondrons encore 
NON, En invoquant les principales raisons suivantes: 

A — I, Anatomie nous montre en l'homme deux systèmes 
nerveux distincts servis chacun par un genre de muscles. 
D'abord le systéme nerveux conscient servi par les muscles 
striés; puis le système nerveux insconscient ou de la vie 
organique servi par les muscles à fibres lisses. 

B — La physiologie nous montre que, pendant le som- 
meil ordinaire le système conscient cesse toutes ses fonc- 
tions, alors que le systéme nerveux ganglionnaire pour- 
suit et active toutes les siennes. Cette dualité des systèmes, 
doit impliquér la dualité des principes constituants. 

C — Toute la tradition égyptienne, kabbalistique, gnos- 
tique, hermétique, corroborée par saint Paul, affirme 
l'existence d'un Principe intermédiaire entre le corps mor- 
tel et l'Esprit immortel, Principe appelé par saint Paul 
anima, dans sa distinction corpus, anima et spiritus. 

Une foule d'expériences d'occultisme prouvent la possi- 
bilité de projeter ce principe intermédiaire hors du corps, 
pendant la vie, 
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> — L'homme est donc composé de trois principes : 
~ 1° Le-corps physique et matériel..." 
2 Un Principe Intermédiaire. m 
3» L'Esprit 'immortel. 

Telle est-la question à laquelle nous répondons otr 
ainsi que l'ont fait les Egyptiens dès le XV* siècle avant 
notre ère, de méme que toutes les écoles d'initiation et de 
prophétie qui ont transmis la Kabbale, la Gnose, l'Alchimie 
et la Science Occulte sous toutes leurs formes, comme l'ont 
affirmé Socrate, Platon et tous les néo-platoniciens, et 
comme l'affirme saint Paul. 

C'est à la démonstration rapide de cette question que 
nous consacrons ce petit travail. 


Les trois Principes 


Le premier écueil à éviter c'est le système à priori qui 
n'a pour lui que l'affirmation d'un auteur, Si l'homme est 
réellement constitué par trois grands Principes et non par 
cinq, ni par six, ni par sept, ni par neuf, ni par vingt-deux, 
ni par aucune des autres multiples divisions établies par 
des analyses subsidiaires, toute la constitution physique 
de l'étre humain doit nous montrer, nous crier, cette loi 
de la Trinité. Car la nature ne change pas ses lois suivant 
les plans et chaque morceau de l'Etre humain doit répéter 
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langes, nget, pha halangine, phalangette’) 


Combien de parties a le doigt ‘d'une main? trois (pha- x 


en de parties á mon- membre "supérieur? trois: 2: 
(main, avant-bras, brás.); 

: Combien de pai a mon membre abdominal? trois 
(pied, jambe, cuisse.) š 
Combien de parties, enfin : a mon corps considéré en 
dehors des membrés ? trois (le ventre, la poitrine, la tête.) 
Et ce ne sont pas là des divisions faetices car des os 
spéciaux ou des organes bien particuliers existent pour 

chacun de ces trois grands segments. 

Mais si le nombre Trois est répété à l'infini dans le corps 
physique, d'autres nombres apparaissent. Ainsi nous avons 
deur fois cinq doigts, et nous avons sept ouvertures à 
la tête, (Deux yeux, deux oreilles, deux narines, une bou- 
che). 

Cela nous indique que nous ne devons pas étre dog- 
matiques ou sectaires et que nous aurons à chercher la 
raison d'étre de tous ces nombres accessoires, ayant pour 
but de nous développer certains aspects et certaines sous- 
divisions de la grande Trinité constituante. 

Pour éviter toute obscurité, demandons au corps phy- 
sique la clef de toutes nos déductions, C'est l'analogie, 
la méthode caractéristique de l'occultisme, qui aidera puis- 
samment la déduction et l'induction, 


la grande loi générale. (A suivre.) PAPUS. 
LA DEUX FOIS MORTE suite) 
Par JULES LERMINA (1) 
vil j'assénai sur le métal un coup vigoureux. Cette fois, je fus 
e "e = servi à souhait : le son vibra trés clair, et le succés cou- 
Je vis la cloche s'élever et s'abaisser: elle était d'un assez 


fort calibre et un instant je craignais d'avoir sonné trop 
fort, mais elle ne tinta pas. Je récidivai, méme résultat. 
Le battant avait été enlevé, Ceci me contraria, car cette 
hypothèse se présenta pour la première fois à mon esprit 
que je me trouverais, la nuit venant, stupidement arrêté 
à cette porte, ayant manqué le but de mon voyage et pres- 
que perdu dans un pays que je ne connaissais pas. 

Cependant je ne me tins pas pour battu, Je m'éloignai 
un peu, m'efforçant de voir quelque chose dans le château 
ou dans le petit parc, Il n'y avait pas apparence de vie 
ni de mouvement, Je suivis l'étang, pensant à le tourner 
et à atteindre Pierre-Séche par quelque autre point, mais 
se m'apercus bientôt qu'il enveloppait la propriété de tous 
les côtés. 

L'espèce de rocher sur lequel le castel était construit for- 
mait une ile véritéble. De plus, le terrain était maré- 
cageux à ce point que je risquais à chaque pas de m'en- 
liser dans la 

Il faut avo que ma situation était assez étrange, 
voire méme ridicule. 

Je me trouvais en pleine France, à la porte d'un ami, 
cent fois plus embarrassé que je ne l'aurais été en pays 
barbare. Le pis, c'est que la tension cérébrale qui m'éner- 
vait nuisait à la lucidité de mon esprit et que j'eus grand'- 
peine à trouver un expédient, pourtant d'une imagination 
bien simple. 

La cloche n'avait pas de battant, mais elle existait : de 
plus elle était fixée au poteau même de la grille, en dedans, 
il est vrai, mais non hors de portée, Je me hissai aux bar- 
reaux d'une main et, de l'autre, brandissant ma canne, 


(1) Voir les numéros 5» 59 60 et 63. 


= A64 < 


ronna mon ingéniosité tardive. 

A peine deux minutes s'étaient-elles écoulées que je vis 
quelqu'un paraitre au bout de l'allée qui descendait du 
tertre ; seulement le personnage, qui sans doute était en 
défiance, me parut placer ses mains au-dessus de ses yeux 
pour examiner l'intrus, puis avec de grands gestes trés 
significatifs lui enjoindre de s'éloigner. 

Ceci ne faisait pas mon affaire. Je compris que, si 
l'homme disparaissait, il me serait inutile de le rappeler 
de nouveau, et, me souvenant que, d'aprés l'aubergiste le 
seul habitant de la maison, avec mon ami, était son vieux 
serviteur que j'avais fort bien connu naguère, j'appelai 
de toutes mes forces: — Jean! eh Jean, c'est moi! 

Et le « c'est moi! » n'étant pas suffisamment suggestif, 
je lancai mon nom à pleins poumons. 

Victoire ! Je ne m'étais pas trompé. L'homme dévala rapi- 
dement, atteignit le petit pont, arriva à la grille et me 
dit : 

— Vous! c'est bien vous! Ah, quel hasard! mon Dieu, 
pourquoi n'êtes-vous pas venu plus tôt ? 

— Tôt ou tard, répliquai-je, me voici, Ouvre cette porte, 
mon brave, et, si je puis rendre ici quelque service, tu sais 
que l'on peut compter sur moi. 

Jean était un vieillard, presque septuagénaire, maigre 
et voüté, De la main, il me fit signe de modérer les éclats 
de ma voix. . 

— Ecoutez, me dit-il, j'ai l'ordre formel, absolu de ne 
jamais laisser entrer personne. Mais vous, c'est autre 
chose, je prends sur moi de violer ma consigne. Seulement 
promettez-moi de m'obéir.. oui, oui, je dis de m'obéir. 
Tl y a eu de la mort ici et je ne: suis pas sür qu'il n'y en ait 
plus... 


I repli avant tou 


il faut que je vous 


que vous comprendrez peut-être. Moi 

mon pauvre maître. ait he cervelle dé- 

k ^. Pas A là, fit-il brusquement au pied du châ- 

ne faut pas qu'il vous voie. S'il se doutait que vous 

, peut-être qu'il s'enfuirait. Süivez-miol; dans un 
inslant, nous allons être tranquilles. 

Il prenait les pius id précautions pour ne faire 
aucun n bruit et je l'imitai. Nous atteignimes une petite porte, 
seule ouverture sur la façade de l'Ouest, et nous nous 
irouvAmes dans une sorte d'office, de fruitier plutót. La 
nuit était presque complète. 

— Asseyez-vous, me dit Jean. Je vous demande pardon 

- de vous recevoir ainsi, mais il le faut... il le faut, répéta- 

t-il en secouant la tête, Je vais voir si tout est en ordre 
` et surtout... s'il ne se doute de rien. 

J'étais impatient: aprés tout je connaissais assez mon 
ami Paul pour ne rien redouter d'une première entrevue. 
Dût'il avoir en me reyoyant une crise de désespoir, je 
prendrais sur lui l'empire nécessaire, et méme cette explo- 
sion, trop longterhps ‘contenue, lui serait salutaire. 

Jean révint bientôt. 

4 — Monsieur ne s'est aperçu de rien. Il est dans.son cabi- 
net, comme toujours à cette heure, En voilà pour jusqu'à 
demain matin, Nous sommes seuls, bien seuls, nous pou- 
vons causer, Tenez, je me demande maintenant si vous 
avez bien fait de venir. 

E — Que j'aie eu tort ou raison, repris-je assez vivement, 

7 c'est ce qu'il sera temps d'examiner lorsque je t'aurai en- 

- tendu ; dés maintenant je puis t'affirmer que je saurai hien 

. soustraire Paul à cette abominable tristesse. 

E Nous étions dans l'ombre, et je distinguais à peine la 

4 physionomie du vieux Jean. Pourtant, je le vis se redresser 
1 avec un sursaut de surprise : 

— Triste! fit-il. Qui vous a dit que M. Paul.füt triste ? 

— N'est-ce pas naturel après l'affreux malheur qui l'a 
frappé ! 

1 — Ah oui |... eh bien ce n'est pas ca, vous n'y êtes pas, 
[ mais du tout. Attendez que je fasse de la lumière, Je ne 
suis pas poltron, ayant été soldat. mais — ici — je n'aime 
E ` pas rester dans la nuit. 

2 Je commencais à me demander si le vieillard avait lui 
WT méme son bon sens, et si en me parlant du cerveau détra 

' qué de son maitre, il ne lùi attribuait pax su propre fai 


3 blesse d'esprit, 

E - La lampe allumée, je le regardai: il était trés robuste. 
` Les traits jadis grossiers s'étaient affinés sous la patine 
de l'âge ; les yeux étaient clairs, très droits. 

— Voyons, mon brave, lui dis-je avec vidi. ni to ni 
moi ne sommes des enfants, nous savons ce que sont les 
"douleurs hümaines èt combien elles peuvent troubler les 
&mes les mieux organisées, Vous menez ici une vie solitaire 
qui n'est pas faite pour vous éclaircir les idées. Moi j'ar- 
rive le tête fraiche et l'intellect bien équilibré, Dis-moi ce 
qui se passe aprés quoi j'aviserai. 

Jean s'était assis en face de moi, sans facon, les mains 
sur les genoux. i 

— Oui, monsieur, je vous connais pour un homme de 


Mais il y a jci des choses dont vous ne pouvez pas avoir 
l'idée, et vous n'aurez besogne si aisée que vous le eroyez ; 


> l'ayoir essayée. 


ça ne m'étonnerait méme pas que vous repartiez sans. 


Lire dans notre prochain numéro, 
— am. 


Ans ono, Pau est vivant, c'est le principal. Eskil 
, nous le guérirons ; est-il fou... 


— NS faites donc pas de suppositions, Jaissez-moi tout 
vous raconter. Ne m'interrompez pas, j'ai déjà assez “de 


up beaucoup de choses à vous dire. Vous | peine à assembler\tout ça dans ma tête.. 


Le meilleur moyen d'en finir était de le laisser parler à 
sa guise, . zi 

Je me tins coi, 

Des premiers temps du mariage, il ne m'apprit rien qui 
me-surprit. Virginie adorait son mari, dans la saine et 
profonde acception du mot, I! lui rendait cette. affection 
avec une nuance trés accentuée de domination aimante, 
absorbante aussi, Ces deux étres étaient l'un pour l'autre 
tout l'univers, Leur entente était si parfaite, il y avait 
adaptation si complète de leurs deux natures qu'à vrai 
dire — c'était le mot de Jean — ils ne faisaient qu'un à 
eux deux, L'intimité de leurs consciences rendait presque 
inutile l'emploi des paroles, On les voyait pendant de lon- 
gues heures se contempler sans dire un mot. 

— On aurait dit qu'ils ne parlaient pas, continuait Jean, 
mais je suis sür qu'ils causaient; ils s'entendaient en de- 
dans, Bien souvent madame me donnait un ordre qui 
venait de monsieur, j'en étais sûr, et pourtant il ne lui 
nvait rien dit, elle l'entendait penser. 

Ce qui ressortait de ces observations, plus subtiles que 

je ne les eusse attendues d'un ignorant, c'est que Virginie 
avait abdiqué toute volonté et toute initiative. L'amour 
avait produit ce phénomène que son individualité s'était 
fondue en celle de Paul. 
Ce que je vais yous dire va vous paraître drôle, 
mais il me semblait qu'elle ne se donnait méme plus la 
peine de penser; sa voix n'était qu'un souffle, comme s'il 
lui eût été inutile de parlér. Bien plus, je dirais qu'elle 
disparnissait physiquement; oui, quand je la regardais, 
is cette idée qu'elle s'effacait, comme ces pho- 
tographies qu'on a laissées au soleil et qui s'en vont. ` 

Bref, sous les circonlocutions un peu phraseuses de 
maitre Jean, il était évident que la pauvre Virginie avait 
été atteinte d'une maladie d'épuisement, anémie, phtisie, 
je ne pouvais préciser. 11 me parut que le bon serviteur, 
de par l'intérêt qu'il portait à ses maîtres, les avait vus 
sous des couleurs quelque peu fantastiques. I! n'y avait 
là que des faits douloureux, mais parfaitement naturels : 
peut-être la passion de Paul n'avait elle pas été assez mé 
nagère des forces de la pauvrette. 

Le positif, c'est qu'elle était morte, et je m'irritais invo- 
lontairement de la prolixité du bonhomme, alambiquant 
-d cidents trop explicables. 

| E repris-je, avec une impatience mal contenue, 
la Pauvre Virginie déclina de plus en plus et Paul eut la 
douleur. de la perdre. Je ne doute pas de l'intensité de son 
lésespoir. 

Pendant le premier mois, monsieur, il fut comme 
wsommé, il passait journées immobile, étendu, les yeux 

"rmés, pàle comme la morte qu'on avait emportée.. 

Et cet état s'est compliqué d'une prostration toujours 
plus grande, si bien qu'aujourd'hui... 

Mais non, mais non! s'écria Jean en essayant de 
m'imposer silence avec de grands gestes, monsieur ne me 
laisse pas parler, évidemment, il croit que je veux lui en 
imposer, Vous supposez que M. Paul est triste, désespéré 
et que c'est pour ça qu'il ne veut recevoir personne. Vous 


sens, de cœur aussi; sans cela vous ne seriez pas entré. À vous trompez du tout au tout. M. Paul n'est pas triste, il 


n'est pas malade, c'est tout autre chose... „e-~ 

- Mais encore, explique-toi donc ! 
Jules LERMINA. 
(A suivre.) d 


* Les Génies familiers », d'Altai, 


Nos lecteurs apprendront certainement avec tristesse la 
mort de Nicolas Hutter, directeur de la Science occulte 
qu'il avait fondée à Bruxelles, ‘et l'un dés collaborateurs 
de la première heure de notre chère Vie Mystérieuse. 

C'est un occultiste convaincu qui disparait, à l'heure oü 
il voyait son œuvre prendre forme, au moment où il 
croyait pouvoir récolter la bonne graine qu'il avait semée. 
Il meurt à 48 ans, subitement, dans la rue, au milieu des 
passants indifférents, sans avoir prés de lui ses enfants 
qu'il aimait et en qui il avait mis toute son espérance 
après avoir perdu, il y a un an, la compagne, la collabo- 
ratrice dévouée de toute sa vie. 

Et cette mòrt est affreusement triste pour ceux qui, 
comme moi, avaient suivi son évolution, et le considéraient 
comme un ami sincére et comme un honnéte homme. 

De l'Au-delà, Nicolas Hutter connait aujourd'hui le 
« pourquoi » de sa fin tragique et il est certain qu'elle a 
été dictée par une justice mystérieuse que nous ignorons, 
et devant laquelle nous devons nous incliner. Lui-même 
disait à ceux qui le connaissaient qu'il mourrait ainsi en 
punition des torts de sa vie de jeune homme, Il se çon- 
fessait franchement et si nous citons ce fait, tout à sa 
louange, c'est parce qu'il savait qu'il n'avait pas toujours 
conformé sa vie aux préceptes ge la pure vertu, et qu'il 
le criait bien haut, même dans ses articles (1), en affir- 
mant qu'il voulait dorénavant faire du bien et se régé- 
nérer par la prière et l'étude de l'occultisme au point de 
vue philosophique et expérimental, dans un but de régé- 
nération morale pour lui et pour ses frères, 


(1) Lire la Vie Mystérieuse, numéros 1, 2 et 3. 


Nous avons dit, tout au début de cet ouvrage, que linter 
prétation des lames du Tarot de la Reyne s'obtenait par la 


méthode arithmomancique, jointe au sens intuitif divinateire 


Arrivé au terme de ce travail il ne nous reste plus à présent 
sons diverses auxquelles ce 


aient aw nombre de trois : le 


Les jeux favoris de la revne ( 
carré magique, le miroir d'amour et le Dies Den, iCest--dire 
le Jour de Dieu 

Voylait-elie 
du plus simple au plus 
Carré Magique qu'elle fai 

Désirait-elle? contraire, au plus profond de ses détresses 
sentimentales, trouver une raison de croire encore et malgré 
tout à l'affection de son royal époux ? Elle faisait entrer en 
scène le Miroir d'Amour. 


destin dans ses grandes lignes, 
? C'est au 


interroger le 
compliqué de ses arcanes 
appel. 


infin, redoutait-elle -ou espérait-elle, à date fixe un événe- 
ment quelconque ? Vi à son merveilleux tarot le Jour 
de Dieu élucidait la question en répandant sur elle son éblouis- 
sante clarté. 


* 
`. 
Nous allons décrire par ie menu ces trois combinaisons en 
priant nos lecteurs de vouloir bien nous prêter toute leur ag- 
tention. 


(1) Voir numéros 62, ed et précédents. 
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LE TAROT DE LA REYNE 


mis en lumiére par NOSTRADAMUS, astrolo 
à l'usance de la tant renommée et vertueuse CATHERINE DE MÉDICIS, reyne de France en l'an de grâce 1556 
documents retrouvés et mis en ordre 


Par Me DE MAGUELONE 1) 


Et véritablement depuis longtemps déjà, il menail ume] 
vie d'apôtre, Toujourę gai cependant, n'ayant perdu au-] * — 
cune de ces facultés primesautiéres qui. dénotaient chez Tz 
lui l'origine parisienne, il s'efforcait de måter la bête 
humaine, et n'était jamais aussi heureux que lorsqu'il 
avait pu remporter une victoire sur lui-même, Son spiri- 
tisme s'éloignait absolument de celui des diseiples d'Allan 
Kardec car, c'était un mystique catholique qui ne négli- 
geait aucune des pratiques de sa religion. Et des centaines 
de leeteurs de la Science Occulte affirment qu'ils lès a 
guéris ou sauvés par le seul pouvoir de sa prière. 

Sa vie fut un exemple de ce que l'on peut obtenir par la 
volonté. Simple ouvrier, n'ayant qu'ure instruction pri- 
maire peu développée, il voulut savoir, et seul, sans le 
secours 4'aucun maitre, il entreprit les études les plus 
ardues, il lut tous les ouvrages de nos historiens notoires, 
apprit le latin dans le De viris illustribus, la prosodie 
dans le livre de Théodore de Banville, la philosophie avec 
Schopenhauer — qui, jamais, n'eüt d'influence sur son mo- 
ral — et au bout de quelques années, sans être un littéra- 
teur parfait, il savait écrire cependant dans un style sim- 
ple, camarade qui avait le don d'émouvoir ses nombreux 
lecteurs, Au moment où i] nous quitte, il allait apprendre 
le grec. 

Pauvre Hutter, nous ne reverrons plus ta bonne figure 
franche, nous n'écouterons plus tes discours altruistes, 
Mais de l'Au-delà, tu nous donneras de tes nouvelles, tu 
nous protègeras, et la certitude de te retrouver rend nos 
larmes moins amères, 


DONATO. 


e et nécromant 


LE CARRE MAGIQUE. — Pour utiliser cette combinaison 
il faut avoir soin, au préalable, de graver dans sa mémoire la 
figure chitirée ci-dessous à moins que l'on ne préfère la dessiner 
sur un carton aux dimensions suffisantes. 

On remarquera que les neuf chifires de la numération 
trouvent leur place dans les neuf cases de ce carré et dans 
une disposition telle que, si l'on fait l'addition, colonne par 
colonne : horisontalemen!, verticalement et  diagonalement, 
l'on obtient toujours le nombre is au total. C'est cette 


singularité qui a fait dénommer cette figure : le Carré ma- 
gique. 
Ceci dit, après avoir mélangé les cartes et fait couper, on 


commence d'abord par en placer une dans la case n° 1 ; puis, 
après avoir fait couper chaque fois : deux dans la case n° 2 ; 
trois dans la case n° 3, et ainsi de suite en augmentant chaque 
carte, jusqu'à ce que les 9 cases ‘soient toutes 


fois d'une 
occupées. 

Cette première opération faite, on prend les 15 cartes de 
chaque colonne ét, après les avoir mélangées à nouveau et fait 
couper, on les replace dans leurs trois cases respectives, mais, 
cette fois, par série de š et une par une sans tenir aucun compte 
du chiffre initial de la case. 

Dès lors, la préparation matérielle est terminée. Les arcánes 
s'étant placés dans l'ordre assigné par le destin, l'irtéfpréta- 
tion commence : 

1° Les cartes qui ont trouvé leur plate dans la case n° g =: 
Nord — (la tête) intéressent les projets du consultant créés et 


AROT DE LA REYNE ` 


E ivez pas une seconde à hésiter. ` Consultez . votre tarot 

moyen du Jour de Dieu. | 
ats combinaison, la plus simple de toutes, peut s'expli: ] 

quer.en quelques mots. 

m p amour, Les 120 cartes une fois mélangées on fait couper le jeu par 

Eh f placées dans les cases qui sont situées aux qua- | le consultant. Puis, prenant les cartes une à une, on en fait 

.. tfe coins du carré magique: n° 2,4, 6 et 7 tas en déposant chaque fois sur chaque 

dis parlent d'une façon générale de l'avenir. tas une seule carte. Le jeu étant épuisé 

3° Enfin la dernière case, surnommée À une carte près,qui est mise en réserve, 

la sphynge parce qu'elle est placée au on verra-tout à l'heure pourquoi, chaque 

centre du mystère cartomanciquequi nous tas comprend donc au total 17 cartes. Si 


occupe, contient, incluse dans ses s cartes, 


la surprise, c'est-à-dire — l'interprétation 
d'un événement prochain, faste ou néfaste. 

LE MIROIR MAGIQUE. — Cette 
combinaison n'est applicable qu'aux 
effusions sentimentales. Vous tous qui vous 
penchez passionnément sur la carte du 
Tendre ; qui, sur les ailes de Cupidon, 
vous envolez vers la divine Cythère avec 
des espoirs toájours renouvelés ; qui, 
semblables à des argonautes, caressez 
dans vos réves la conquéte de nouvelles 
toisons d'or, ne cherchez pas dans ce 
Tarot d'autre jeu que celui-là, surtout si 
vous vous plaisez, à de certaines heures, 
à philosopher sur les faiblesses du cceur... 

Voici l'arrangement matériel de ce jeu : 


nous disons maintenant que chacun des 
7 tascorrespond à un jour de la semaine : 
Indi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, 
samedi et dimanche, il sera facile de 
comprendre que le seul tas qui doive étre 
interprété, à l'exclusion des six autres, 
est exactement celui qui s'applique au 
JOUR oü doit se dérouler l'événement 
qui fait l'objetde la présente consultation. 

Au cas où la carte Nostradamus 
Catherine se trouverait dans letas choisi, 
on la remplacerait aussitôt par la carte 
qui a été mise en réserve à cet effet. 


DEUX EPITAPHES 


Lorsqu'un homme meurt, célèbre par ses talents et par ses 
vertus, c'est un peu, pour l'humanité, comme une lumière qui 


r° Aprés avoir bien mélangé et fait couper les 120 cartes dont | s'éteint. Nostradamus n'est plus.. Alors, ceux qui l'ont, de son vi- 

se compose le tarot, on en fait deux parts égales : 60 cartes | vant, à la fois le plus combattu et le plus craint, se réveillent 

2. chacune. de leur torpeur. Etienne Jodelle fut du ombre de ceux qui, le 
2° On mélange et l'on fait couper la part choisie par le con- | Maitre disparu, osèrent s'attaquer à son œuvre. Ce poéte de la 
sultant puis on la divise également en deux parts égales : 30 | Pléiade dont l'esprit caustique, incisif, mordant était universel- 


cartes chacune. 

3° Le paquet-de 30 cartes -dont on-a fait 
choix est, à son tour, aprés avoir été mélangé 
et coupé, divisé en deux paquets de 15 cartes. 

4° Enfin, aprés avoir retiré de ces 15 cartes 
et mis à l'écart momentanément pour des fins 
dont nousparlerons plus loin l'une d'entre elles 
choisie au hasard, des 14 cartes restant on en 
fait, une à une, deux tas égaux que l'on place 
à la droite et à la gauche du consultant. 

Cet arrangement — terminé, l'interprétation 
commence. 

Les deux paquets qui nous occupent 
constituent les deux pôles magnétiques, aimantés, 
de l'amour. Celui de droite nous dévoile la 
vénusienne de l'áme-sceur, c'est-à-dire la carac- 
téristique de sa tendresse à notre égard : son 
ardeur, sa sincérité, safidélité. Celui de gauche 
caractérise l'état d'esprit où l'on se trouve soi- 
même, par réciprocité, vis-à-vis de l’âme-sœur 
qui recherche la nótre : — sentiment actif ou 
passif, — indifférence ou affection. 

Lorsque les deux caractéristiques sont en 
harmonie, cela signifie : amour parfait, pur, 
sans mélange équivoque ; si l'ar gent domine : 
intérét ; s'il y a dualité: papillonnage, flirt ; si 
l’on rencontre des lames fatales : rupture, 
pleurs, etc., etc... 

Et la quinziéme carte ? La quinziéme carte 
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lement reconnu, composa sur Nostradamus, sous forme d'épita. 
phe, sa plus jolie satire latine. -La voici : 

* Nostra damus cum falsa damus. nam fallere 
nostrum est, et cum falsa damus, nil nisi Nostra- 
damus. » 

Eritaphe spirituelle. certes. mais combien injuste! 
Et combien nous lui préférons celle-ci, copiée textuel- 
lement surletombeau mème du Maître, à Salon, dans la 
TA eglise des Cordeliers et traduite mot à mot du 
atin 

* Ici-git le Vénérable Michel Nostradamus, que 
tout le monde jugea digne de décrire divinement les 
évènements de presque toute la terre par l'infu« nce 
des astres. l! vécut 62 ans « mois e: 17 jours. Il mourut 
à Salon. Postérité, ne iui enviez pas le repos » 

UN DERNIER MOT 

Maintenant que cet ouvrage est terminé, 
malgré qu'il ne comporte pas d’autre conclusion 
que celle que le lecteur bienveillant voudra 
bien en tirer lui-même, qu'il nous soit permis 
d'ajouter encore quelques mots. 

Au cours de nos minutieuses recherches dans 
les bibliothéques si riches de Paris et de certains. 
coins de province tels que Salon-en-Provence où 
Nostradamus naquit et mourut, et Montpellier où 
il conquit son grade de docteur presque en méme 
temps que Rabelais conquérait le sien, et où 
pendant quelque temps il eut sa chaire d’ensei- 
gnement, nous avons fait de si intéressantes 
découvertes que nous ne saurions, en vérité, re- 
gretter les loisirs que nous avons passés à cela. 

A faire le furet on éprouve souvent des 
déceptions, certes, mais souvent aussi de très 
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“MARQUÉ PAR LE DESTIN «i 


Grand romar inédit 
Par MARO MARIO (1) * 


' 

— Que vois-tu dans le bureau? demanda Schultz. 

— Dans celui de Monsieur ?... car il y a aussi ceux des 
employés, 

— Oui, celui du patron. 

— 11 écrit des chiffres sur un registre en les copiant 
sur des feuilles de papier.. puis il a un petit calepin 
sur lequel il les copie... Il prend une sorte de grand por- 
tefeuille dans un coffre et il en sort des billets... ce sont 
des billets de banque... Il doit joliment gagner de l'argent 
cet homme-là !... 

— Comment est-il ?... 

— C'est un homme trés bien, un peu fort, qui parait 
avoir prés de soixante ans... Il a toute la barbe, une 
barbe à peine grisonpante, malgré son áge.. Il n'y a 
que sur les tempes que ses cheveux sont bien blancs... Il 
met un lorgnon pour écrire, puis il l'enléve.. 

— Est-ce ça? demanda Schultz. 

— Très exact, répondit Fauvel. 

— Regarde bien tout ce qui se passe, reprit le magnéti- 
seur, et surtout ne perds pas de vue le portefeuille. 

— Je le vois bien... il est là sur la table... Le monsieur 
en écrivant, a mis son coude gauche dessus pour le tenir. 

— Voyez-vous quelle somme il contient ? demanda l'ins- 
pecteur de la Süreté. 

— Il faudrait que je puisse compter, répondit la som- 
nambule, ce n'est pas commode... Mais les billets sont par 
liasses... Ah! voilà... le monsieur ouvre le portefeuille 
Il compte lui-même en pointant les chiffres qu'il a faits 
Je crois qu'il y a plus de soixante dix mille francs, si je 
ne me suis pas trompée.” 
7est à peu prés ca, confirma Fauvel, 

Scultz et Mme Fleurot avaient des visages rayonnants 
et, regardant le policier, ils semblaient lui dire : « Avouez 
que c'est déjà merveilleux ? » 

- Ah! voilà un monsieur qui se présente, dit tout à 
coup la somnambule sans qu'on leui interrogée de nou- 
veau... C'est un jeune homme. H a l'air embarrassé 
11 cherche quelqu'un pour le renseigner sans doute, car 
il regarde de tous cótés en s'avancant 

Le patron se lève... Oh! il n'est pas content! 
il est méme en colère... H va au bureau 
il y a un autre monsieur qui écrit. Ce doit-étre un 
comptable". I! lui parle sur un ton animé... Si l'on ne 
faisait pas tant de bruit dans cette maison, j'entendrais 
ce qu'il lui dit... 

Oh! ce jeune bomme! 


*Non, 
du fond oü 


s'écria alors Mme Bonnefond. 


Malheureux !... Que fai . H s'assure que personne ne 
le voit... Il a apercu le portefeuille ouvert avec les billets 
de banque... Il Wabsxole.. Il les met dans sa poche... Il 
part... Oh !.. Et le Monsieur n'a rien vu! 


Le visage de la voyante s'était animé singulièrement 
tandis qu'elle parlait. Il réflétait exactement la scène ra- 
pide qu'elle venait de décrire comme si elle y assistait 
réellement. 

Fauvel, malgré lui, se sentait impressionné. 

Mme Fleurot et Schultz suivaient sur ses traits ce qu'il se 
passait en lui, jouissant déjà de la stupeur qu'ils voyaient 
se produire chez cet incrédule. 

— Le patron revient à son bureau reprit Mme Bon- 
nefond. Il ne se doute de rien, parbleu !... 
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— Peu m'importe !... dit alors le: potete, ce n'est pas 
lui qui m'intéresse, c'est le voleur! 

— Suis-le, ordonna Schultz à sa sœur. Ke perds pas 
de vue ce jeune homme... Où va-t-il?... 

— Attendez 1... 

— Tu le vois toujours “?.. 

— Non,. Il a descendu si vite pendant que je Tegar- 
dais le pauvre monsieur qui a été volé... Ah ! le voilà I... 
Il traverse le boulevard... 

— Comment est-il ?... demanda Fauvel. 

— Il est très bien... jeune, oh! oui... 
peut-être... 

— Son costume ?... 

— Un veston, il me semble... 
et un chapeau melon... pas trés chic tout ca... 
pas étre riche... 

— Ne le perds pas de vue !... 

= Non, je le vois bien... 11 est inquiet... 
tous les côtés en marchant... Il tient la main 
poche.. 

— Suis-le toujours 

— Où a-t-il donc passé? 
ces voitures qu'il y a sur le boulevard... 
arrêtées, des fiacres, des omnibus, des autos... 
court... 

— Mais le voleur... le voleur ?... 

— Je ne le vois plus... Je le cherche... 
sensé ! Qu'est-il devenu ?.. ^ 

Le visage du policier, devenu grave depuis quelques 
instants, se dérida aussitôt. L'incrédulité venait d'y repa- 
raître en amenant un sourire sur ses lèvres. 

En vain Schultz pressa sa sœur de questions et l'in- 
cita à la poursuite du voleur. Il eût beau la pousser à 
le retrouver, rien n'y fit... le contact était perdu, le lien 
subtil créé par la voyance s'était rompu. 

La somnambule faisait des efforts visibles. Elle s'était 
mise dans ur état nervosisme touchant presque à l'exal- 
tation, et épuisée bientót, malgré le concours de sa force 
fluidique que le magnétiseur ne cessait de lui communi- 
quer, elle s'abattit dans le fauteuil, en proie à une crise 
nerveuse. 

Schultz rapidement lui faisait des insufflations sur le 
visage, la dégageait, lui frappait dans les mains, s'éver- 
tuant à la calmer, à la ramener à l'état normal et à 


vingt-trois ans 


enfin un costume sombre 
H ne doit 


Il regarde de 
sur sa 


fit Mme Bonnefond... Oh! 
Elles sont toutes 
Le monde 


fit Fauvel. a 
Oh! c'est tn- 


l'éveiller. 
Fauvel, Mme Fleurot et Louise, sa domestique, qui 
était venue assister familièrement à la séance, étaient 


si attentifs, à ce qui se passait, si absorbés et méme si 
inquiets par cette crise qui se prolongeait, que personne 
ne prenait garde à Marguerite. 

Depuis un instant, la jeune femme de Georges .Martel, 
trés attentive d'abord à cette expérience absolument nou- 
velle pour elle, avait donné quelques marques d'impres- 
sionnapilité. 

Puis, sans qu'on s'en apercüt, elle s'était wes 

Ses lèvres s'agitaient sans articuler aucun son et ‘de 
légers tressaillements nerveux la secouaient par instants. 

Tout à coup, au moment précis oh Mme Bonnefond 
s'éveillait ; au.moment où son frère et Mme Fleurot pous- 
sèrent un soupir de soulàgement:en voy&nt se terminer £ 
cette crise; au moment où Fauvel venait de dire ayee — 


dans T'effarement d'une vive surprise; 
Fan! s'écria Mme- Fleurot, montrant Marguerite. 


allait Jui prendre la main, mais Schultz intervint 


— Ne la touchez pas! dit-il vivement. 

: ` Fauvel profondément impressionné, sentait en cet ins- 

` tant fondre son scepticisme. B 

Ce qu'il voyait ne pouvait être l'effet d'un artifioe, 

n'avait certainement pas été préparé. 

— C'est un sujet qui se révèle, dit le magnétiseur... Elle 
s'est endormie naturellement dans lambiance magnéti- 
que où elle se trouve. C'est une nature sensible... L'in- 
dg du milieu... Elle a été involontairement magnéti- 
sée... 

. Il étendit la main au-dessus de la tête de Marguerite. 

— Vous dogmez?... demanda-t-il. 

N La jeune fémme ne répondit pas. Elle eut un mouve- 
ment à peine sensible, comme si elle s'efforcait de vaincre 
une résistance. 

Puis, ses lèvres décolorées s'agitèrent de nouveau et 
elle saisit les bras du fauteuil comme pour se soutenir. 
— J'ai toujours dit que cette petite serait un sujet excel- 
lent, dit Mme Fleurot à Louise, 
— Parlez !... fit Schultz, Que voyez-vous °... 
2 Marguerite ne répondit pas. 
Il semblait qu'elle voulait se lever. 

` — C'est une somnambule naturelle, dit Mme Bonnefond 
qui, complétement éveillée maintenant, venait d'étre mise 
i au courant de'ce qui se passai 
E á … -- Laissez-la faire, dit le maghétiseur. 

— Quel médium merveilleux, elle doit etre, dit Mme 
Fleurot à son amie. J'ai essayé bien des fois de faire quel- 
qué chose avec elle dans nos séances, mais son mari s'y 
est constamment opposé... Il est vrai qu'elle est si ché- 
tive. 

3 Marguerite se souleva avec peine, Schultz attentif se 

P tenait auprés d'elle, prét à la soutenir à la moindre dé- 

" faillance. Elle se tint un instant debout devant le fauteuil 

et étendant lentement le bras dans la direction de la 

porte : 

— Là !... prononca-t-elle d'une voix qui semblait s'étran- 
gler dans la gorge... Il vient !. 

— Qui voyez-vous ? 


— Lui... le voleur!... r 
—Où est-il?... a e 
— Il vient |... Il vient! 


Marguerite fit quelques pas, dans la direction de !a 
porte, suivie par Schultz, toujours attentif à tous ses mou- 
vements. 

E Tout le monde s'était levé, 

Le policier, ne quittant pas des yeux la jeune femme, 
était entrepris maintenant par Mme Fleurot qui lui expli- 
quait ce phénomène inattendu. 

AMA D'un pas automatique, Marguerite se dirigea sans hési- 
x tation vers la porte. Elle l'onvrit. Elle suivit le vestibule 
et arriva sur le seuil de la maison. 

Elle marchait avec autant de sûreté que si elle avait 
eu les yeux ouverts. 

Elle traversa le jardin, passant bien au milieu de 
l'allée bordée de mignardises tout en fleurs, elle alla 
droit à la porte de fer, ajourée en son panneau supérieur 
À ` par un ornement en fonte. 

` Elie l'ouvrit. 


ù va-t-elle?... fit Louise figuli, 
ultz s'apprétait à l'arrêter. Mais d'un mouvement 
rapide, Marguerite vint au milieu du chemin, dans a 
direction de la gare, et tandis que son visage prenait une 
expression terrible pleine d'effroi et d'horreur, son bras se 
leva de nouveau et désignent son mari. qui venait de 
paraitre là-bas, elle cria : 

— Le voilà !.. le voleur! le voleur !... Ë 

Et épuisée par cet effort, secouée par l'émotion puis--/ 
sante qui l'avait envahie, elle tomba dans les bras du 
frère de Mme Bonnefond qui l'avait retenue au premier 
indice de défaillance. 


XII 
TOUJOURS INCRÈDULE 


C'était Georges, en effet, qui arrivait. 

Il avait le visage heureux de l'homme qui, après avoir 
accompli consciencieusement son labeur, s'apprête à 
1etrouver les douces joies du foyer. 

11 ne se doutait pas de ce qui se passait. De si loin, il 
ne pouvait que vaguement distinguer ; 11 n it rien vu du 
geste accusateur de Marguerite, il n'avait pas entendu les 
paroles terribles échappées de ses levres. 

— Pauvre petite... C'est son mari !... fit Mme Fleurot. 

— son mari ?... demanda le policier d'un ton de vive 
surprise. y 

— Ce jeune homme que vous voyez là-bas, 

— Ah ! C'est extraordinaire. 

Le magnétiseur, aidé par L , avnit transporté la 
jeune femme à l'intérieur de la villa, eh l'avait étendue 
sur un fauteuil en rotin, au grand air; il lui donnait des 
soins pour faire cesser la crise et la ranimer. 

Fauvel était demeuré sur la route, avec Mme Fleurot 
qui lui expliquait ce qui venait de se passer, — ^ 

— Avec les sujets nouveaux, c'est rare qu'il n'y ait pas 
de ces surprises-là '... La double-vue est une faculté natu- 
relle, mais qui a besoin de se développer, d'étre éduquée, 
dirigée surtout... C'est comme chez un enfant, qui a bien 
les mêmes sens que nous, mais qui ne les possède pas 
immédiatement en leur entier developpement ; de là leurs 
si amusantes maladresses et les dangers aussi auxquels les 
expose linconscience... Marguerite a vu, c'est certain 
Elle a assisté mentalement à toute la scène que Mme Bon- 
nefond nous a si bien décrite; elle a suivi le voleur et 
certainement elle le voyait encore lorsque mon amie l'a 
perdu de vue... Puis, obéissant ensuite inconsciemment à 
l'attraction que son mari, cet homme qu'elle aime par-des- 
sus tout, exerce naturellement sur elle, par ce magnétisme 
de l'amour qui est le plus puissant de tous, une confusion 
s'est opérée. en elle... Elle a vu son mari avant qu'il soit 
visible pour nous, sans que les obstacles s'opposent à sa 
clairvoyance- Elle "est allée à lui, irrésistiblement attirée 
par la tendresse qui la domine, et, subissant encore l'im- 
pression du vol Sequel elle venait d'assister, elle l'a dési- 
gné... 

— C'est curieux !.. fit le policier pensif. Trés curie-x ! 

— Voilà une expérience à relater dans les journaux! 
Les phénoménes du magnétisme sont parfois extraordi- 
naires !... Je suis sûre qu'on vous aurait raconté cela, sans 
que vous y eussiez assisté, vous ne l'auriez pas cru. 

— En effet !... 

Georges s'approchait, 

Mme Fleurot, qui était demeurée là également pour l'at- 
tendre, fit deux pas vers lui. ° 

— Mon cher Georges, lui dit-elle, vous allez étre bien 
surpris de ce qui vient de se passer. 

— Laissez-moi d'abord vous présenter à Monsieur, qui 
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m un ami- dom. Sohultz et de.Mme Bonnefond... M.. Fan. 
vel 


— Monsieur.?. fit Georges en saluant. 

Il prit la main que l'inspecteur de la Sûreté lui tendait. 

— Entrez donc. Je vais vous raconter cela... 

— Marguerite E 

— Elle est là, avec nos amis... 
je vais vous dire, 

Marguerite était complètement remise, i 

Blle semblait sortir d'un réve et ne comprenait pas ce 
qui venait de se passer en se retrouvant dans le jardin. 

En la voyant pàle comme elle était, Georges eut une 
subite angoisse. 

. — Qu'y a-t-il donc? interrogea-t-il autour de lui en 
lui prenant la main tendrement. Qu'est-il arrivé ?. 

Et s'adressant à elle : 

— Tu as été malade?... . 

- Non, du tout, répondit à sa place le magnétiseur, 

— Pas le moins du monde ! confirma Mme Fleurot. 

Alors on le mit au courant, en méme temps que Margue- 
rite elle-même qui ne comprenait rien encore à son état et 
qui ne se sentait pas le moins du monde indisposée, 

— Nous faisions une expérience de double-vue pour 
essayer de convaincre mon ami Fauvel, exposa Schultz. 
J'avais endormi ma sœur, et comme mon ami est inspec- 
teur de la Sûreté, pour se rendre compte, il l'interrogea 
sur le vol qui a été commis précisément chez votre patron. 

Georges était devenu affreusement pâle. 

Ce nom de Fauvel, qui l'avait frappé tout d'abord, il se 
le rappelait maintenant, c'était celui de ce policier qui 
s'était occupé du vol dont il s'était rendu coupable... H le 
reconnaissait, car il l'avait déja vu chez la comtesse «de 
Wolewska 

Heureusement, sa päleur et le trouble qui Plenvauhit 
furent mis par Fauvel, qui l'obse uil nttentivement, sur 
le compte de l'émotion causée pur l'état de sa jeune femme, 

Mme Fleurot, qui s'en apereut, ne put s'empêcher de lui 
dire : 

H ne faut pas vous tourmenter ainsi. Ce n'est rien! 
Marguerite n'a été aucunement incommodée 

- Je t'assure, dit-elle elle-mème on mari, toute sou- 
riante et heureuse maintenant de l'avoir anprès d'elle, H 
paraît que je me suis endormie toute seule 

Pas disposition naturelle, expliqua le magnétiseur 
Je ne faisais méme pas'attention à Madame qui était 
avec nous dans le salon, assise dans le fauteuil, à côté 
de notre amie, lorsque tout-à-coup elle s'est mise à par- 
ler, et alors je me suis apercu quelle s'était endormie 
Elle avait subi involontairement l'influence magnétique, 

— Alors qu'est-ce que j'ai dit? demanda Marguerite. 
Je ne me souviens de rien. Je me suis trouvée toute 
drôle en revenant à moi et en me vovant dans le jardin. 

Vous avez suivi la scène que ma sœur retracait, 
répondit le frère de Mme Bonnefond. 

En s'adressa Georges qui regardait maintenant avec 
une terreur qu efforcait de dissimuler, cette somnam- 
bule qu'il avait consultée et qui avait si bien vu son crime, 
il exposa 

- Nous voulions convaincre mon ami Fauve) de la rén- 
lité du don de lucidité, car c'est un sceptique, un matéria- 
liste qui ne croit à rien... Alors ma sœur a vu complète- 
ment le vol qui a été commis chez votre patron, absolument 
comme si elle y assistait... Elle a décrit la maison de la 
rue du Sentier sans la moindre erreur; elle a vu-M. Cou- 
veran-Lisieux dans son bureau, le jour du vol, le 31 mars, 
avec un portefeuille sur sa table, bourré de billets de 
banque.. Elle a vu un jeune homme arriver, e& pendant 
que ce Monsieur, qui n'avait méme pas pris garde à ce 
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C'est à son sujet ce que 
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visiteur, dut alé porter à un de ses yen employés, ste a vu. 
ce jeune homme s'emparer d'une "Hir 
banque;.et s'enfuir sans attirer l'attention de. personne. 

L'émotion du malhëkreux devint à son comble en enten- 
dant retracer celte scène qui était demeurée-si profon- 
dément gravée dans son esprit bourrelé de remords. , 

C'était exactement ce qui s'était passé. La voyante avait 
dit la vérité, 

Cette fois, le danger était imminent, car si la somnam- 
bule ne se souvenait plus de rien une fois éveillée, ce 
qu'elle avait dit avait été entendu par.tous ceux qui se 
trouvaient là. 

Georges, dans la peur de se trahir, se rapprochait de su 
femme. 11 détournait les regards pour les reporter sur elle 
en manifestant son inquiétude à son égard. M 

— Elle a suivi le voleur dans sa fuite, continuait Schultz, 
et elle l'a vu au dehors traverser le boulevard... puis tout 
à coup elle l'a perdu de vue... G'est alors que votre jeune 
femme, dont la lucidité se révélait, s'est mise à parler... 
Elle assistait de son côté à la scène que ma`sæœæur retra- 
cait Sa lucidité naturelle était mise en éveil, car elle 
était endormie sans que personne s'en fùt aperçu ; elle a 
vu aussi le coupable et elle l'a suivi... 

— C'est vrai?.. fit Marguerite étonnée, 

— Oui... vous avez crié :« Je le vois... là L 
le désigniez avec la main comme pour no 
Puis vous vous étes levée. 

C'est alors au'il sest produit un phénomène extraor- 
dinaire, poursuivit le frère de Mme Bonnefond en s'adres- 
sant particulierement-à Georges; une attraction mysté- 
rieuse a été exercée vous-même sur votre femme, car 
vous approchiez d'ici à ce moment-là et trés certainement 
vous pensiez a elle 
effet... c'est tout naturel, répondit le mari de Mar- 
guerite en s'efforcant de réagir pour assurer sa voix qui 
semblait vouloir s'arrêter dans sa gorge. Je pensais qu'elle 
allait nf donner des nouvelles de notre fillette qu'elle est 
allée voir ce matin, tandis que je n'ai pas eu ce plaisir. 

- Cest re qui a produit cette attraction, et c'est vers 
vous que Madame s'est dirigée tout en dormant. C'est 
vous qu'elle voyait à ce moment-là... et cela a occasionné 
la confusion qui s'est produite dans son esprit, où l'image 
du voleur qu'elle avait vu persistait encore, car elle vous 
a désigne en disant « Le voilà !... le voilà !... » 

A ce moment, Georges crut qu'il allait s'effondrer. 
Oh! chéri !... J'ai dit ca... s'écria Marguerite toute 
confuse, en entourant amoureusement le cou de son mari. 
+ I! y a de ces choses extraordinaires dans le magné- 
tisme, dit Mme Fleurot. 
C'est réellement incompréhensibe, dit Mme Bonne- 
fond. Cette enfant ferait un sujet merveilleux ! 
— Mais il faudrait qu'elle fut formée, dit Schultz, La 
lucidité doit étre développée, dirigée. 

- Je vous le disais Dien '... fit Mme Fleurot à Georges. 

— Aussi, vous voyez ce qui est arrivé, lui répondit-il. 
-J'avais raison de ne pas vouloir que Marguerite se prétàt 
à ces expériences, Elle n'est pas assez forte... Regardez-la ; 
elle est encore toute pâle, toute troublée. 
t fini maintenant, affirma le magnétiseur, et 
soyez sûr, cher Monsieur, que cela n'aura fait aucun mal 
à Madame. 

— Au contraire, dit Mme Bonnefond. Le fluide magné- 
tique vivifie, fortifie... 

Fauvel, observateur attentif de tout ce qui se passait 
n'avait pas prononcé un seul mot pendant cette conversa- 
tion. 


» Et vous 
le montrer. 


it, ne 


des choses passées, 


sachant ce qu'il devait croire, Ses 
reprenait peu à peu lé dessus. 

et analysait ce qu'il avait vu. . 
toute, ces expériences ne lui ayaient rien démon- 
i] ne croyait pas à la double-vue, à la vision sur- 


. En fait de magnétisme, ce dernier phénomène, qui 
‘s'étaiteproduit d'une facon si inattendue, l'avait vivement 
intéressé, il en convenait, et il trouvait curieux qu'une 
personne nerveuse eût subi l'action magnétique sans la 

articipation dè la volonté du magnétiseur, 

Quant au reste, il avait confiance en son ami, il le savait 
très bonne foi, mais ce dont il avait été témoin ne pou- 

vait pas le convaincre. Il n'en cherchait pas d'autre preuve 

que l'erreur manifeste commise par cette jeune femme 
qui, subissant l'attraction naturelle de son mari, ainsi que 

Schultz l'avait expliqué, l'avait désigné comme le voleur, 

parce qu'elle avait recu la suggestion du vol. 


incrédule. 


(à suivre) 


— Les erreurs !.. 
dans ce qui est fait par l'homme, 


ons ne se trouvaient donc aucunement modi- 
fiéés. IlfCroyait au magnétisme, au somnambulisme.,. Il 
faisait méme la concession de l'existence du fluide magné- 
tique... mais c'était tout I... 
-—Louise venait de servir sur un guéridon, dans le jardin, 
des verres et deux bouteilles, l'une de Madère, l'autre de 

uil en guise d'apéritif. 

Alors, s'adressant à son ami, Schultz demanda : 

— Eh bien ! que dis-tu de notre séance?... Je pense que 
la scéne du vol a été bien décrite ? 1 

— La scène du vol?.. fit le policier avec un sourire 


— Tu ne crois pas que ca se soit passé comme ca ?... 
— Comment pourrais-je le croire ? 
peu, aprés les erreurs manifestes qui se sont produites... 
. Bien sûr, il n'y a-t-il rien de parfait 


Voyons, réfléchis un 


Marc MARIO 


\ Souvenirs Spirites 


Depuis plus d’un demi-siècle — on 
pourrait dire depuis toujours — les es- 
psu font joliment parler d'eux : sur tous 

points du globe des manifestations 
se produisent et. il est presque incroyable 
ue la science officielle continue de s'en 

intéresser. j 

Le château de Windsor, le'vieux châ- 


par épargné 

La royale demeure était, paraît-il han- 
tée, et quelques journaux angla: 
maient que chaque nuit l'ombre de la 
reine Elisabeth se promenait dans les cor- 
ridors, 

Tous les habitants du château étaient 
terrorisés et. notamment la princesse 
Béatrix, qui fut obligée de changer d'ap- 
partement à cause des bruits. aussi sin- 
guliers que persistants qui s'y produi- 
saient chaque. nuit. 

Ces faite d'apparence surnaturelle frap- 
pèrent à ce point l'imagination du per- 

-du château que le recrutement des 

gardes anglais était devenu très difficile : 
les gardes anglais refusant leur service 
on dut avoir recours à des Irlandais. 
. Au cours de ses promenades. le rève- 
nant. de Windsor fnisait entendre des gé- 
missements et répétait de sa voix d'ou- 
tre-tombe : On détruit mon œuvre! 

A cette époque. les catholiques anglais 


' eoncluaient avec satisfaction que la reine 


Elisabeth. qui fit triompher la réforme 
en Angleterre, voyait avec amertume le 
mouvement catholique qui agitait le 
Rovaume-Uni. 

Un journal anglais assurait qu'en l'an- 


née 1896. 15, conversions nu gntholi- 
cisme avaienf eu lieu 
Et iécrivais à ce sujet. quelques mois 


plus tard, lignes suivantes que i'ai le 
devoir de reproduire ici: 

« J'avoue ne pouvoir ni comprendre ni 
approuver ces conversions étranges à la 
fin d'un siècle qui a si largement éclairé 
la conscience humaine, et la religion 
jetée au milieu de es apparitions ferait 
naître le doute en mon esprit si. en pré- 
senoe de la multiplicité des événements 
de nature, le doute pouvait exis- 


liquez les bruits produits. les dš- 
e de meubles, "appariti 


Par EVARISTE CARRANCE 


de Windsor, les faits étranges de Tilly, 
comme vous voudrez; il n'en reste pas 
moins une part énorme qui revient au 
surnaturel et que ni gendarmes, ni scep- 
tiques, ni philosophes ne peuvent définir. 

se rend compte, d'ailleurs, que la 
science officielle recule devant un examen 
qui n'est pas toujours sans danger pour 
certains. 

Hier, encore, un employé que nous dé- 
signerons sous les initiales C. G.. qui 
s'adonnait aux sciences occultes avec pas- 
sion, et finissait par vivre dans un état 
de perpétuelle hallucination fut victime 
de son imprudence. 

Des fantômes. disait C. G., le visitaient 
la nuit et il entrait en lutte avec eux, 

Il v a quelques jours, comme il s'ap- 
prétait à se coucher, ume ronde macabre 
se fit autour de lui. G.. affolé, s'arma d'un 
rasoir et se mit à poursuivre les reve- 
nants. 

Mais ils fuyaient devant ses coups avec 
une habileté désespérante, et G.. pris 
d'un accès de rage se mit à se taillader 
les membres et se fit de nombreuses et 
dangereuses blessures dans les jambes et 
dans les bras, 

Et de plus en plus exaspéré par la 
douleur. il se jeta par la fenêtre et vint 
s'ahîmer sur le trottoir. 

D'où il faut conclure, que certaines 
boissons un peu fortes ne conviennent pas 
à tous les estomacs, à 


** 
Mais faut-il proscrire les mathémati- 

ques parce qu'elles donnent la «u mi- 

graine » à quelques fréles cerveaux ? 

Les phénomènes troublants et stupé- 
fiants. produits par des « médiums » ne 
sont-ils pas de nature à justifier un exa- 
men sérieux et profonar 
^ Je sais bien qu'il v a la crainte du ridi- 
cule qui arrête les explorateurs. 

Vous savez qu'un tel s'occupe avec fré- 
nésie de sciences mystérieuses ? 

L'occultisme n'a plus de secrets pour 


ui. 
Il évoque les morts, rien que cela! 
Et les belles et curieuses filles d'Eve 
finissent par vous regarder comme une 
sorte de terrible loup-garou. évoquant le 


souvenir des contes ótonnants dont on a 
bercé leur jeunesse. 
Un écrivain de talent, un posté acidé- 


dm 908 2 


micien dont l'Académie ne put agrandir 
la gloire. M. Sully-Prudhomme, voulut. ıl 
y a une douzaine d'années, en dépit des 
théories mondaines, pénétrer un instant 
dans le monde du mystere. 

Il y avait, en Italie, à cette époque 
un médium extraordinaire, Eusapia Pa- 
ladino, dont M. de Rochas devait, plus 
tard étudier la faculté singuliere et tout. 
à fait déconcertante pour la science mo- 


Tne, 

Sully-Prudhomme fit venir à Paris 
l'étrange femme, et le récit que nous iui 
devons de ses expériences personnelles 
mérite d'être rapporté dans la « Vie Mrs- 
térieuse ». 

« Je ne saurais en quelques mots, dit 
le poete, vous raconter mes expériences. 

«u Je me borne à vous dire que j'v ap- 
portais un scepticisme difficile à vaincre. 

* Quelques personnes et moi. nous 
avons fait venir à Paris. la sélèbre Eu- 
sapia. 

« Nous étions réunis, à Auteuil, dans 
une maison dont l'un de nous est pro- 
priétaire et qu'il habite entierement avec 
sa famille, 

« Les expériences furent faites dans 
une chambre vide que nous avions meu- 
blée nous-mémes pour la circonstance. 

« Elle ne contenait que des sièges. un 
haut tabouret. fort lourd, un petit gué- 
ridon et une table. 

« Entre autres phénomènes. je vous 
signalerai celui-ci: Nous étions rangés 
autour de la table, les pieds et les mains 
d'Æuxapia étant en contact permanent 
avec les mains des voisins. 

« Le tabouret. placé à une distance 
d'un peu moins d'un mètre d'elle se di- 
rigen vers moi. me fróla le côté gauche 
et s'éleva jusqu'à la table où il vint se 
jucher, í 

a Autres phénomènes, Je sentis ma 
chaise violemment remfiée sous moi com- 
me pour me faire tomber. Je reçus un 
coup bruyant sur le dos, comme donné à 
plat par une main. J'eus, à plusieurs re- 
prises les cheveux tirés... 

« Je suis moralement certain de la par- 
faite sincérité des expériences, Mais j'ai 
hâte d'ajouter que cette certitude ne rau- 
rnit être au’indimiduelle ot me paraît être 
incommunicable à autrui. 


Toute i, t 
V 1959 KIAR apais re 


ter par elle-même ces phétiomènes ` y 
croire, me paraîtrait dépourvue l'es- 
prit scientifique. Du moment qu'une méme 
expérience ne peut étre reproduite à vo- 
lonté par n'importe qui, dans les mémes 
conditions. à mon avis, le phénomène dè- 
terminé n’est pas acquis à la science. Tou- 
tefois, si tous les savants o ient in- 
dividuellement des résultats. sinon iden- 
tiques, du moins semblables. tous pour- 
raient s'accorder sur quelques caractères 
communs à ces résultats et leur certi- 
tude aurait une garantie suffisante, équi- 
valant à la répétition d'une même expé- 
rience faite à volonté dans les mêmes con- 

tions. Mais il s'en faut de beaucoup que 
les savants se soient concertés à ce su- 


t. » 

Et comme on demandait au poete, s'il 
continnerait ses curieuses expériences, il 
répondit : 3 

* Je suis bien décidé à ne plus m'occu- 
per de ces études excessivement délicates 
^* très nérillenses, Je tiens à ne donner 
aucun nom. aucune qualification d'ordre 
mystique ou méme scientifique aux phé- 
nomènes que j'ai pu constater, » 


SOUVENIRS SPIRITES 


- -Muis cette constatation. existe. Voilà 
des faits absolument extraordinaires qui 
se sont accomplis sous yeux d'un 
homme complètement étranger aux pra- 
tiques courantes des sociétés spirites/ 

Ces faits d'ailleurs, se renouvellent cha- 
que jour. Des feuilles publiques les racon- 
tent. des hommes, dont la sincérité ne 
saurait être mise en doute, les affirment: 
il faut que- la science 
aller sûrement à la faillite, s'en occupe 
sérieusement à son tour. : 

« Je suis bien décidé à ne plus m'occu- 
per de ces études » disait le délicat poète 
du « Vase brisé ». 

Mais les mystères de l'au-delà attirent 
les êtres privilégiés qui vivent un peu 
dans l'azur. E 

Sully-Prudhomme avait-il respecté son 
engagement envers lui-méme? 

Il suffira, pour étre convaincu du con- 
traire, de jeter les yeux sur les strophes 
caressantes et douces publiées auelques 
années nlus tard par le poéte. 

Quelle âme éprise du rêve consolateur 
ne lira pas Les Yeux avec une émotion 
réconfortante ? 


Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux. ` 
yeux sáns nombre ont 

Ils dormen ent.au fond des tombeaux 

Et le il se lève entore. 


toujours 
Et les yeux se sont remplis d'ombre. 
Oh! qu'ils aient perdu le 


p Non. non. cela n'est pas possi! ÿ 


Ils se sont tournés quelque part 

Vers ce qu'on nomme l'IÍnvisible ; 

Et comme les astres penchants 

Nous quittent, mais au ciel demeurent, 

Les prunelles ont leurs cou 3 

Mais il n'est pas vrai qu'elles meurent. 

Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux, 

Ouverts à quelque immense aurore 

De l'autre cótó des tombeaux 

Les veux qu'on ferme voient encore. 

"aurait-il pu dire de plus le poète 

Sully-Prudhomme qui remuait si délica- 

tement. si délicieusement les âmes? , 
Toute la croyance spiritualiste est d 

finie dans les beaux vers que nous venons 

de lui emprunter. 


Evanisre Cannasas. 


OUVRAGES D'OCCASION 


Nous rappelons à nos lecteurs que nous avons ouvert un rayon de Livres d'occasion. Nous donnons aujourd'hui un extrait 
de ce que nous possédons actuellement en magasin. 


Nospriz sont mets, prière de joindre 0,20 
centimes pour le port, ou 0,50 centimes pour 
recevoir ees ouvrages recommandés 


L'Evolution de la Vie et de la Conscience 
— 2 50 au lieu de 3 50. 

Herculanum, l'Esprit de Rochester, 2 vol 
4 au lieu de 6. 

L'Abbaye des Bénédictins, l'Esprit de Ho- 
chester, 2 vol. — 4 au lieu de 6. 

La Reine Hatason, ROCHESTER, Z vol 
4 nu lieu de 6. 

La Vengeance du Juif, ROCHESTER, 2 vol 

4 au lieu de 6. 

Evolution et Civilisation, WOLFRUM. 

0 30 

Deur Philosophies on présence, WOLFRUM 
— 0 30. 

De la Démonialité et des Animauz incubés 
et succubés, par le R. P. arie SINIS- 
MATI D'AMENO, 4 fr. 

Les Secrets magiques et 
Grand Albert, 10 fr 

Dissertation sur les apparitions des anges, 
des démons et des esprits et sur les Reve- 
nants et. Vampires, par Dom Augustin CAL- 
MET, abbé de Senonces, en Lorraine. — Edi. 
tion rarissime de mil sept cent quarante-six 
Unique exemplaire, 25 fr. 

Les cinq Traités d'Alchimie, de POISSON, 
en un volume, 12 fr. 

Théories et Symboles des Alchimistes, de 
POISSON. — La pierre philosophale, sa fa- 
brication, ses propriute La transmutation 
des métaux, l'elixir de longue vie, ses effets 
sur l'âme et sur le corps, etc. livre rare. 

Priz 22 fr 


merveilleux du 


Nos lecteurs nous nn UN uvent manifesté 
le désir de voir l'actio! motre journal 
s'étendre davantage, nous avons pensé aso * 
cier leur effort aux nôtres, at voici ce que 
„nous leur proposons: Tout lecteur qui vou- 
dra bien mous envoyer 20 adresses de per- 
sonnes suscoptibles de s'intérosser aux 
Sciences Occultes, recevra, à titre gracieuz, 
le bel ouvrage de Mme Mac Kenty: La Po- 
larité dans l'Univers. Joindre seulement 0,30 
cent, pour le port. 
En outre, los lecteurs qui se conformeront 
à cette prescription et qui préféroraient por- 
: L'Oracle des Fleurs, de Si- 
d'uno valeur de 10 francs, 
pourront le recevoir sur demande accompa- 
gnée de la modique somme de 1 fr. 20. 
La discrétion la plus absolue est observée 
et, en aucun cas, mous ne donnerons le nom 
de la personne qui' nous aura procuré ces 


adresses. 
LA DIRECTION. 


Histoire de Nicolas Flamel, par Albert 
POISSON. — La légende de Flamel. Flamel 
n'est pas mort, ses apparitions au XVIIIe et 
XIXe siècles. Le livre des Lávures. Descrip- 
tions. Citations. Des hiéroglyphes, etc. 

Le livre de Jamblique sur les mystères, 
traduit du grec par Pierre QUILLARD, 10 fr 

Manuel de graphologie, de SALBERG. 
Livre dédicacé par l'auteur, l'ouvrage le plus 
complet paru sur la question jusqu'à ce 
jour, 8 fr. 

La Gra; koloni on exemple, de CREPIEUX- 
JAMIN, 2 fr. 50. 

Traité de physionomie humaine, d'Eug 
LEBOS. — Relié, état de neuf, trés recher- 
né, 12 fr. 

La Reine Zinsurah, de CHRISTIAN fils. 
Relié, neuf, 4 fr 

racle des Fleurs, SIRIUS DE MASSI- 
LIE. — Tous nos lecteurs voudront lire le 
curieux ouvrage de Sirius de Massilie. Ils 
peuvent posséder ce magnifique volume pour 
2 fr. 75 au licu de 10 fr., en s'adressant à la 


Vie Mystérieuse. 

L'Oracle des Seres, SIRIUS DE MASBSILIE, 
— Trés curie aussi, très suggesti et 
passionnante est la lecture de Biri dc 
Massilie, que nous donnerons par faveur à 
2 fr. au lieu de 10 fr. 

La Polarité dans l'Univers, Mme MAO 
KENTY. — Qui ne se sentira transporté 
dans les hautes sphères et ne verra les 
horizons de sa pensée s'agrandir? 

Qui n'éprouvera cette douce émotion que 
procure la lecture d'un bon livre? 

Personne de ceux qui achètcront l'ouvrage 
de Mme Mac Kenty, dont le beau titre est 
un monde de promesses, 

A titre de propagande, nous le laissons à 
2 fr. 50 au licu de š fr. . A 

Le Livre de la Mort, par Edouard CAN- 
OnE. Livre remarquâblo d'un jeune mai- 
tre, livre d'angoisse et de vérité, menant le 
lecteur dans tous les endroits où l'on meurt, 
et faisant assister au terrible mystère de la 
mort à l'hópital, à Tamphithéátre, à la mor- 
gue et au cimetière. Volume luxueux de 300 
gages. avec couverture illustrée, au lieu de 
r 50 — 1 fr 75. 

Réflexion d'un Théosophe. 2 au lieu de 2 50 
(neuf). , 

Mes Ezpériences avec les Esprits, LACROIX. 
— 3 nu lieu de 4 (neuf). 

Etudes Economiques, 0,30 au lieu de 0 60 

La Synthèse de l'Or, JOLLIVET CASTE- 
LOT. — 0 75 au lieu de 1. 

Les Dames detre Abbé JULIO. — 


là, La Vie dans l'Au-delà, 
275 au lieu de 3 50. 
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La 
Karl de PREL. 


d» Koret, par Abbé JULIO. — 2 au lieu 


de 
Nouveaus Evangiles, JOLLIVET CASTE.- 
. — 3 au lieu de 3 50 (neuf). 
Chemin de Croix, Médium A. T. — 0 60. 
Causeries Spirites. — 1 25 au lieu de 3 » 
Spiritisme Girondin. — 2 , au lieu de 4 > 
Réflexions de deux Savants de l'Espace. — 
0 40 au lieu de 0 50. 
La Vérité, par VERDAD. — 1 25 au lieu de 
Foi, Espérance, Charité, Pauline BAU- 
LIERE. — 0 50 


Au Port, par Mme CORNELIE. — 1 50 au 
lieu de 5 50 
onstitution Politico-Sociale Humanitaire, 
UCCL — 2 25 au lieu de 3 5. U 
Puissance invisible, Dr ROZIER. — 3 au 
lieu de 4 fr. 


Réflorions d'un Libre-Penseur, Roland de 
TAWGEY. — 0 50 au lieu de 2. 
SAUSSE. — 


Biographie d'Allan Kardec, 
0 20 au lieu de 0 30. 

Magnétisme humain, MARTIN. — 3 au lieu 
e 5. 

Dieu, Arthur d'ANGLEMONT. — 0 60 au 
lieu de 1. 

La Religion Catholique, Edouard BREL. — 
2 au lieu de 3 50. : 

Lettres Universetles, D'ANGLEMONT. — 
2 50 au lieu de 3. 

Le Monde, sera-t-il catholique, METZGER 
— 1 50 au lieu de 3 50. 

La Doctrine secrète, LEFEBVRE. — 2 au 
lieo de 3. 

Ventes et Lumières, l'Erprit d'Allan, HAR- 
DEC. — 1 50 au lieu de 2. 

L'Art d'étre heureur, Laurent de FAGET. 
— 125 nu lieu de 3 50. 

Anatomie de la Terre, De FOUGERE. — 


1 au lieu de 2. 
Catéchisme dJosophiaus, FAUVETY. — 


2 50 au lieu 


primes à nos Abonnés 


^ Tous nos abonnés d'un an ont droit à 


l'une des primes suivantes: 


L'Inde Mystérieuse, 

Le Calvaire d'une Hypnotisde. 

Le Livre de la Mort. 

La Polarité dans l'Univers. 

Une consultation graphologique dune va- 
leur de cing francs, (Pour cette prime, en- 
voyer. avec quelques lignes d'écriture, sa 
date de naissance. 

Joindre à la demande un franc en tim- 


bres-poste pour frais de port et de manu- 
tention. 


mm 


estion que nes trie et lecteurs voudront bien 
de la « a Eire 1 


ceite partie consacrée aww consultations 
‘tions 


d 


ces différentes rubriques, $ 


Toutes demandes de renseignements, tous envais de mandats- 


COURRIER DU DIREOTEUR / 


Suus cette rubrique; il est répondu à tou- 
tes quesions ayant trait à l'ensemble des 
manifestations psychiques : magnétisme, 
tisme, suggestion, télépathie spiritisme, 
eto, à raison de 0,50 c. c un mi- 
nimum quatre lignes. — Prière d'en indi- 
quer le nombre en faisant la demande. 


Virginie Michoud, Paris. — Ce phénomène 
est certainement fort remarquable et ne se 
produit que bien rarement, H y a eu là 
intervention d'une force invisible d'une 
grande puissance ct il est à présumer que 
pürmi les assistants il se trouvait un mé- 
dium de premier ordre. 


Charles Leroux, — Ceci n'est pas surpre- 
nant outre mesure. Vous êtes très certaine- 
“ment médium et en vous cultivant un. peu, 
vous pourriez produire ces phénomènes pour 
ainsi dire à volonté. Les réves qui se réali- 
sent, les avertissements et les prémonitions 
qui recoivent un contróle rout, lors- 
|wils sont souvent tés, sont indices 

une grande sensitivité. 


Marie bien tourmentée. — Je ne puis, 
moi, chère madame, résondre ces questions. 
Adresses-vous donc à Mlle de Mirecourt.et 
red une réponse pár lettre particu- 
ière 


Duval-Armentières. Certainement, cher 
lecteur, nous ne demandons pas mieux. Con- 
formez-vous à nos indications à ce sujet et 
mous nous ferons un plaisir de vous adresser 


cet ouvrage. 
LE DIRECTEUR. 


COURRIER DE LA VOYANTE 


Mie Gabrielle de Mirecourt qui fut un de 
ces sujets qui stupéfièrent les sommités mé- 
dicales contemporaines, qui, par sa pres. 
cience de l'avenir a accompli de véritables 


prodiges, a bien voulu signer avec nous un 
traité qui nous assure dès à présent la tota- 
lité de ses c somnambuliques. 


Pour obtenir une consultation de Mlle de 
Mirecourt, dans le courrier de la Vie Mysté- 
rieuse, il suffit d'envoyer la somme de tro 
francs. Il sera répondu à trois questions bien 


Pour 2:0 une réponse par lettre parti- 

détaillée — nombre illimité de ques- 

— les consultants devront envoyer un 
Tewas de 10 francs. 


Prière de joindre à toute demande, une 
mèche paci où pa ow un 0bjet ayant été tou- 
ed Det e ou par la personne pour laquelle 


Réveur breton, N° 2. — 1° Il faut pour cela, 
adresser a di 


SPS DEC Ne questi. 

c'est à M. en faut 

rad ws golstiaster. ne suis 

er A magnétise au con- 
3 Fois reçue à ce l. 

Log d 

à UNES VS at A e 


réstant étrangère à 
dol gi NL p 


graphologigues, 
bonnés devront écrire directement à chacune des persorina- 
és sous l'autorité et'la responsabilité desque sont faites 


| =, étre pe 
direction littéraire f 


consulta- 
lectrices, lecteurs A 


Pour toutes ces 


mes 


Gili-Modane-viile. — 1° La période des dé- 
ceptions doit bientôt prendre fin pour vous, 
cher monsieur; cependant, je, vous vois en- 
core un peu souffrant jusqu'en mars 1912. 
Ce n'est qu'avec le prochain printemps que 
vous recouvrerez la santé parfaite. — 2* Vous 
ne changerez pas de résidénce de sitôt, cher 
monsieur, et vous continuerez cncore long- 
temps à exercer votre profession dans votre, 
ville. Le commerce de parfumerie vous irait 
mieux; il y aurait chance pour vous d'y réa- 
liser de gentils bénéfices. — 3° Ce legs, vous 
le toucherez, mais il sera moins important 
que vous pourries le croire. N'y comptez pas 
avant 1923 ou 1924, Une honnéte aisance vous 
cst assurée 


Une âme en peine, 26. — Ma bien chère de- 
moiselle, le jeune homme qui vous est des- 
tiné n'est pas encore connu de vous. Vous le 
rencontrerez dans une réunion de famille 
ou de société à l'occasion d'une cérémonie de 
mariage. Vous serez, dans le courant de l'an- 
née qui vient, ünie à cet homme que vous 
aimerez avec toute la force dont votre petit 
cœur est capable, en octobre 1912. — 3* Vous 
aurez trois petits enfants dont deux filles. 


Céline Kombornia. 1° La position que 
vous occupez, Mademoiselle, est appelée à de- 
venir dés plus enviables et 11 ne tient cer- 
tainement qu'à vous de la tenir longtemps, 
ce à quoi je vous engage vivement. — 2° Au- 
cune, ma chére demoiselle; je vous promets 
que vous n/avez aucune crainte à avoir pour 
un avenir qui s'annonce fort bien pour vous. 
— 3 Vous aurez une vieillesse heureuse et 
vous rez conquérir l'estime et l'affection 
de tous. Vous êtes bien entourée et vos flui- 
des me sont tres sympathiques. 


Inquiéte de l'avenir. C. B. — 1° Non, bien 
chère madame, car vous quitteres le pavil- 
lon que vous habites actucllement avant 
mars 1912. — 2* C'est trés certainement la 
meilleure facon de trouver des pensionnaires, 
mais il faut que vos annonces soient répétées 
et cela des intervalles 'asscz réguliers, 
quoique pas trés fréquents pour ne pas com- 
pliquer la dépense. — 3* Vous êtes au mieux 
dans restime de cette bonne tante et je vous 
crois fort en droit d'escompter son héritage. 


Carlotta, 1833. — 1 Vous vous marierez, 
ma petite amie, vers les mois de juin ou 
juillet 1912, avec un jeune homme intelligent 
et actif qui, quoique de position modeste, 
saura vous créer le bon petit intérieur que 
vous rêvez avoir. — 2* Oui, ma chère enfant, 
vous serez heureuse à souhait; mais croyez 
bien qu'il y aura aussi pas mal de petit 
nuages; vous saurez les dissiper par un sou- 
rire. — 3* Ne soyes pas inquiète sur ce point, 
vous serez toujours à l'abri de la peine et 
arriverez honnétement dans la vie. 


G. H. J. — 1° Vous vous marierez fort pro- 
bablement, monsieur, vers le mois de mai 
1912, avec une jeune fille de trois années 
moins âgée que vous. — 2° Il y aura bien 
quelques discordes; elles proviendront notam- 
ment la parenté. Gardezvous bien de 
prendre vous votre belle-maman, l'ac- 
cord ne i Po Vos TA pour- 
rez recueillir T tage dont yonan me parlez 
que yg une dizaine d'années, mais il est 


ré 


MGR: <— 1° Ne pas, 
chère aus ce caractèi cesse n'est pas 
habituel et cet état de chose ne durera pas, 


— $910 — š 


ment adressés à 
LA VIE MYSTERIEUSE, 
3, rué de 
mais auz noms des collaborateurs dont les noma suivent : 
= Pour les ‘consultations astrologiques : Madame de Lieusaint. 


ement, mais avec une 
pour le change. Les timbres étrangers sont refusés. 


ov timbres à relatifs à ces rubriques, doh 


Estrapade, Pari 


du docteur: Dr De Blédine. 

graphologiques: M. le professeur Dack. 

de chiromancie: M. Hupta Saïb, 

de la Voyante: Gabrielle de Mirecourt. 

de la Marraine: Marraine Julia. 
rubriques, les timbres sont acceptés en 
mentation de ciuq centimes par 


T^ 


on reviendra bientót à de meilleurs senti- 
ments, Mais, pour vivre heureuse, il ne faut 
pas songer à tout celà, ni se faire un spectre 
de la chose; c'est ce qui influe le plus sur 
vous, car le mal que l'on vous fait est relati- 
vement bénin. — 2* Il vous faut beaucoup de 
persévérance encore, le commerce est ainsi 
fait; vous aurez donc encore quelques en- 
nuis, mais des compensations vous sont pro. 
mises. Persévérez. — 3' Un deuil important 
` en 1915. Uñ petit héritage en 1918. 


L. D. B. — 1" Je vous vois, Madame, une 
réussite des plus avantageuses pour les pre- 
miers mois de 1912 ; quelques ennuis en mars 
et avril de la même année, et un bon succès 
pour novembre et décembre, — 2 ma- 
dame- il n'y a pas pour vous indice du moin- 
dre changement de résidence d'ici quelques 


Non, 


années. — 3° Une bonne aisance vous est pro- 
mise et vous saurez rendre ce présage certain 
par votre intelligenoe, votre initiative et 


votre connaissance des choses de la vie 


Fleur des Alpes. — Vous êtes seule, amie, 


mais ne vous désolez point: un jour prochain 
viendra où vous rencoutrerez un cœur aimant 
et , une âme sœur qui unira sa vie à 


e et vous fera oublier la peine que 
aurez eue d'étte longtemps prisée -d'af- 
fection. — 2 Ne compt nc pas sur-la 
personne qui se tient éloi de vous: mieux 
vaut qu'il en soit ainsi, Woyez-moi, car elle 
ne parait pas avoir un tempérament suscep- 
tible de s'accorder avec le vôtre. — 3° Vos 
projets sont très certainement intéressants 
et vous avez toute chance de succès si vous 
savez étre constante dans vos efforts. Il le 
faut, vous le serez. 


W.H. 5. — Vous avez beaucoup souffert, 
bien chère amie, et je vois encore pour vous 
quelques tourments importante, l'ensemble 


de. votre vie me parait bien ehagriné: celà 
bient, trés sûrement, à votre tendance à voir 
les choses par leur mauvais cóté. Vous pour- 
riez être relativement heureusé si vous saviez 
faire abstraction des petites mesquineries qui 
vous sont faites. — 2° Vous aurez des nou- 
velles de ce monsieur d'ici six mois. Mais 
quant à l'argent qui vous est dû. ne comp- 
tez pae pouvoir le récupérer intégralement 
C'est un diable qui n'a pas cheveux, 
comme dit une expression populaire. — j 
Impossible de vous donner cette adresse. 


Bégonia. — Ce mal n'est pas si profond 
qu'il ne soit guérissable, Le traitement ma- 


gnétique est le seul qui soit susceptible d'ap- 
s je dois 


porter une guérison durable ; mi 
vous prévenir qu'il faudra de Ta 
Psi vous l'entreprenez, car 
tats pourraient étre longs à se faire sentir. 
Le docteur de Blédine renseignera d'une 
facon précise sur ce cas trés particulier, 


Une veuve dans l'inquiétude. — 1° Oui. 
bien chère madame, il est de beaucoup préfé- 
rable pour vous 'que vous viviez seule, car 
l'accord avec Mlle votre sœur n'est pas fait 
pour durer bien longtemps; vous arriverez 
fatalement à vous chicaner, à vous dire des 
bles. Vous pouvez garder 


paroles 

seule l'appartement que vous avez. — 2* Vous 

auriez relativement de la chance dans vet 

ordre d'idées, il vous faut tenter doucement 

la chose. — 3* Ce travail vous convient bien, 

yous vous y entendez parfaitement, conservez 
` le c'est le plus sage 


Gabrielle de MIRECOUR T. 


UN COUP D'IL SUR L'AVENIR 
"OOURRIER ABTROLOGIQUEB =+ 
Cous da nos locteurs qui voudront connaître 
leur ciel horoscopique, l'étoile lle ils 
sont nés, la planète qui les les présages 
de leur signe sodiacal (passd, avenir), 
devront s'adresser à madame de Lieusaint, 
l'astrologua bien connue, chargée de cette ru- 
brique à la Vie sus 
Consultation par voíe du jour. 
nal # fr.; vonPuliation détaillée par lettre 
particu (ere, 3 fr. 
pr ou bon de poste à Madame 
t, Gus bureaus du journal on 
indiquant la dato de sa naissance (quantième, 
ot annéo), lo seze et, si possible, l'heure 
de la naissance. 


Inquièto do l'Avenir. Yolaine. 
ouble. —  Tranquillisez-vous, bien chère 
amie, monsieur votre père ne souffrira pas 
lo ips de la sorte. D'ici deux mois, il 
sera remis sur pieds, solide et plus guilleret 
que jamais. Jupiter est en bon aspect avec 
Vénus dans son horoscope annuel Le ma- 
riage est pour vous indiqué comme devant 
être trés tardif et trente-quatre ans me pa- 
rait étre l'époque favorable à la réalisation 
de ce projet. Le mois de juin est le plus har- 
monique pour vous. C'est ce mois qui, vrai- 
semblablement est indiqué comme étant 
meilleur pour les questions d'amour et d'a- 
mitié. Vous ne pouvez avoir qu'un seul en- 
fant du sexe féminin et il y aura un danger 
pour vous pendant les couches, La personne 
dopt vous me parlez est bien celle qui doit 
devenir un jour votre mari. Une fois mariéc. 
votre vie sera relativément calme «t des 
chances trés heureuses se montreront pour 
vous à partir de la trente-huitiemeu année 
Marguerite, 18 t sous le signe 
zodiacal du Lion que v cs née, ma 
chère demoiselle, et cet influx vous est des 
plus favorables. I] vous vonférait à la nais- 
sance, un cœur aimant, sensible et accueil- 
lant. Il vous faisait déterminée, confiante en 
vous-même et vous donnait une forte voloute 
Dans le courant de votre vie, vous aurez de 
violentes contestations à propos de succes 
sions ou d'héritagcs. 1911 est pour vous une 
année favorable pour toutes les entreprises 
qut ont pour but de vous créer une sitüation 
C'est aussi une excellente année pour les 
voyages, mais pas pour les questions de wen 
time 1912 sera favorable pour les liai 
sons d'amitié. En cette année i| y aura une 
menace contre votre réputation. Jour: di 
rubis, métal : or, couleur 


— Horoscope 


` devez pas vous 
des calomnies 


Esprit en p 
soucier, bien chére madame, 
qui sont faites à votre adre 
férente, toujours, c'est le meill 

vous puissiez faire usage 

de rhumatisme aigu 

aspect de la planète Saturne qui 

vaut cette crise; mais tranquillisez- 

vous, ces crises ne peuvent durer bien jong 

temps et vous aurez une meilleure période de 
santé de 1912 à 1913. 

Marguerite aimante, — Ce petit change 
ment n'a pas autrement d'importance et 
n'infirme en rien les prédictions générales de 
votre ciel de nativité. Votre planete domi- 
nante est peu prolifique et ne vous promet 
pas d'autre progéniture que celle dont le 
ciel vous a gratifié jusqu'ici. Non, Madame, 
il m'étonnerait fort qu'il s'agisse de mariage; 
car ie ne vois aueun relatif: et cu 
astrologie, mariage et union libre sont quel. 
quefois synonymes, V. "s appelée à vivre 
jusque dans un âge a et, quoique 
tre constitution ne soit pas très robuste, vous 
n'avez pas à redouter de grav: 

Une mère voulant réussir, 44. 
planète Mars qui vous signait à votre naja- 
sance ma chère madame, et cet influx était 
pour vous l'annonce des luttes que vous avez 
en à subir jusqu'à maintenant Mais, Ju- 
piter se trouve 1912 daus la 


et c'e 


“cO URRIER 


troisième guion de votre ciél horoscopique et 
us. présage. tr omphe. lutte et ré- 
compense pour l'el 


donc,“une période plus favorable bo dessinera 
pour vous, et vous vèrres votre situátion s'a- - 
méliorer Iu à petit pour arriver, en 1913, 
nux grán Que vous êtes en droit 
a'attendre. Un petit héritage imprévu pour- 
rait vous échoir en 1916. Uses beaucoup des 
protections; on ne réussit bien qu'i ace cela 
& notre époque. Votre mari n'est pas foncie- 
il ne faut pas lui en vou- 
tere un peu agressif. our : 
topase, couleur : rouge, ma- 
c, métal : fer. 

'aris. — Vous êtes née sous une 
influence mattienne et ne réussires dans da 
vie qu'après bien des retards et des difficul- 
tés de toutes sortes; mais yous êtes énergi- 

trepronant vous 
saurez toujours vous tirer d'un mauvais pas. 
La réussite vous est promise dans les profes 
sions féminines ayant la parure pour objet. 
Vous avez à vous défier un peu de votre im- 
pulsion et d'une tendance à conelure trop 
précipitamment. Vous acquerreres des biens 
par héritages ou donations. Jour: mardi, 
merre améthyste. couleur ronge, métal : 
fer, maladie: intestins. 

Fixe. — Il me faudrait faire uu grand 
pécial avec la date de naissance 
ur votre fils. pour solutionner les 

questions que vous me posez dans votre ton- 
que lettre 
Une mère de famille, N° 34. — Vous êtes, 
madame, une petite mercurichne et ceei in- 
dique chez vous une grande sensibilité, ainsi 
«qu'une grande mobilité d'impression. Vous 
avez malgré vous ct toujours, une inquiétude 
exagérée sur ce que sera le demain d'au 
jourd'hui; il faut tacher de réfréner cette 
tenda: qui vous rend malheureuse Ceci 
ait, voici les présages se rattachant à vos 
questions: Oni, chere mai ame, persistez en- 
core et tàchez se vendre, € le parti le 
— 2° H faut mieux presenter votre 
et faire des appels fréquents à 
le par des circulaires reitérecs 
aurez une meilleure période en 1915 
core vne petite filictte et 
deux années — 5 petit. héri- 
tige assez tardif, ne comptes pas avant 1918. 
Jour. mercredi, pierre: jaspe, couleur: gris, 
vif-argent, maladie ventre 
. Inquiete «ur lArcnir. Normandw. — 
C'est unc malesanee passagere dont vous 
aurez à subir l'influe jusqu'à la fin de 
l'année 1911. En 1912 les circonstances sc fe- 
ront plus favorables. — 2' Oui, chere ma- 
dame, ce sont deux travailleurs, deux bons 
jeunes gens trés consciencieux, ils trouve- 
ront facilement une situation en rapport 
avec leurs aptitudes, mais il faut qu'ils se 
dérangent, celà ne vaut ricn de trop demeu- 
rer retire du monde avec lequel on est 
obligé de vi 3 Il est fort probable, 
madame qu'il sagit de Monsieur votre cou- 
sin. — 4° Je ne vois pas pour vous d'indice 
d'une nouvelle union avant trois années. — 
5' Vous aves, il est vrai, une tendance à 
souffrir des battements du cœur, mais la pré- 
diction qui vons a été faite à ce sujet est 
astrologiquement fausse 
M* DE LIEUBAINT. 


metal 
1 


UN COUP D'ŒIL SUR LA DESTINEE 


COURRIER DE LA MAIN 

Le chiromancien Hupta Saib se met à la 
disposition des lecteurs de ce journal pour 
fa. une analyse de leur main et des signes 
qui y sont contenu 

Réponse parla " du journal, # fr. — 
Adresser les demandes au moins #0 jours 
avant l'apparition du numéro qui suit. — Par 
Jettre. particulière, 3 fr. , il est répondu dans 
les deuz jours. 

Hupta Saib reçoit les abonnés et lecteurs 
de la < Vie Mystérieuse », tous les jours 
de f à 6 heur 


S 


P. ta 
rer de 


trole dont on aura, 
Su 


vor tampon d'o 
che sur lo cóté 
preinte est faite, té apr 
v en lo plongeant dons t 
que l'on aura versé dans 
= sécher et envoyer telle 
E 


ne sera sans p quc 
tourments du côté du cœur, car on est 
sensible o EX encore il y a de l'at- 


pues A Dos 
chance cst brisée en plusieurs 
co ce qui révèle, assez votre nque 
de persévérance dans l'effort, Vous change- 
rez de situation dans la vie aux áges sui- 
vants : 18, 25, 51 et 40 ans. 
Marius-Chambéry. — Bien faibles sont vos 
lignes, bien petite est votre mai d 


° ar votre propre initin- 
tive et par votre volonté. Vous étes cepen- 
dant un tant soit peu ambitieux et votre 
désir serait de vous illustrer ou de gagncr 
un petit pécule par les voyages ; votre idée 
n'est pas mauvaise, elle peut parfaitement 
aboutir À votre entière satisfaction. 

Pierre tombale. — Une ligne de, chance 
n&ie et bien définie partant de la ette 
vous assure le succès dans vos entreprises. 
Vous avez également une ligne de gloire que 
l'on rencontre peu souvent dans la main ; eci 
jrésage réussite par les choses de Y'esprit 

‘ous pouvez donc vous orienter en toute sü- 
reté de ce eóté et déployer toutes vos fa- 
cultés pour parvenir à la réalisation complète 
de vos désirs. La santé pourrait laisser quel- 
que peu à désirer, votre ligne de vie est faible 
et coupée en plusieurs petits tronçons. Vous 

N s une volonté forte ct 
une puissante imagination. La littérature vous 
donnera satisfaction. 

Sel de Mer. — Le mont de Mercure est chez 
vous bien accusé, il vous donne des aptitudes 
pour le négoce et pour les entreprises indus- 
trielles. Vos doigts en spatule disent assez 
combien vous aimez l'activité physique. Une 
santé, certainement exubérante, vous permet 
de vous dépenser sans avoir à redouter la fa- 
tique, Plusieurs lignes transversales sur le 
mont de ia Lune vous présagent déplace- 
ments et voyages avec résultats pécuniaires. 
Vous aurez une certaine noe, mais asse: 
tardivement, car vous aimez beaucoup à dé. 

pr et serez souv gêné sous le rapport 
nancier dans 1 période de temps comprise 
entre $0 et 35 an 

Juliette K. — Votre ligne de mariage est 
parfaitement indiquée, cependant, une autre 
petite ligne qui lui est contiguë me révèle 
une union sentimentale qui pourrait durer 
piwi années et qui ne sorait pas la bonne. 

ous avez une tendance à In jalousie pous- 
sée à l'extrême et cela vous jouera de vi- 
lnins tours. Des points nombreux sur la li- 
gne de téte décèlent des tendances à souffrir 
de douleurs névralgiques. La ligne de vie est 
bonne et la santé, sans être patfaite, ne sera 
jamais gravement compromise. 


HUPTA SAIR. 


IMPORTANTES RECOMMANDATIONS 


le Pour faciliter le travail administratif de notre journal et 
assurer le mieux possible les services des 
de nos cplaborstenrs, nous prions nos Correspon 
wr demande E motif de leur réclama- 
i nous rap 

T od lemen otou xa Q nenea si 


priar Pos Fonit ue 
tion, 
_ 

chaque nouvelle 


toutes lettres, à 
F4 il doit leur être répondu. eade ne garantissons absolu- 


différentes rubriques 


dants de bien 
ler s'ils S'ils ne 
mote 


à la- délai d^ 


ment rien pour ce qui concerne les envois en poste restante. 
> lecteurs qui souscrivent un abonnement à notre jour- 

nal et sollicitent xo prime en se conformant à nos indications 

doivent étre servis dans D 

ivent rien au 

informer immédiatement la FIX, qui E er 


il ne pourra plus étre vii pri à emoun 


uit tour qui suivent la 


demande. 
ce temps, ils sont a eA da 


Tedtlle da. papier pour eviter a 


De la Ter D- PEstciac? Lectrices, Marraine Julia vous offre son 


: De la Poiriné? Des Dents? ,. coffret contenant les plus merveifieux 
Des Neris? Du retour d’ags? ` ` secrets de beauté qui soient. 
Manquez-vous de voionté? Dans cecoffret, vous trouverez : lé savôn 


2 Evil surtout de vous droguer! Guérisses-vous par le MAGNÉTISME,  : 
es que la nature a mis à la portée de votre main. Portez simplement . ` 


Z Batterie Magnétique 


CETTE INVENTION ` LA GUÉRISON 
De MERVEILLEUSE - VIENT EN DORMANT 


composé selon la formule de la marraine 

l'eau de beauté qui vous est indispensable, 

la crème qu'il vous faut employer pour 
conserver à votre teint toute sa fraicheur, 
la poudre idéale -dont vous devez vous 
servir, votre parfam astral et.une ravis- 
sante broche porte-bonheur correspondant 
à votre mois de naissance; le tout en- 
fermé dans un magnifique coffret en laque 
de Mongolie. 


t 


; Le courant magnético- Ce coffret, le plus joli présent que l'on 

toute cette. p xi - Slontrigie pent. Pipe puisse faire, est xe fr ranco contre la 
i est coûteuse et qui ne diredi somme de 18 fr. 

doho iqu jis ded mA n ex ee Priére à nosaimables lectrices de donnerleur 


- sur la peau. date de naissance en faisant la commande, 


LÁ 
BATTERIE MAGNETIQUE 
constitue le moyen le 
plus simple d'employer le 
MAGNÉTISME CHEZ SOI 


sans dérangement, avec 
l'assurance d’un 


Cette 

BATTERIE MAGNÉTIQUE 
sous la sr d'une cein- 
ture élégante et pratique, 
est fabriquée selon les 
princi) indéniables de 
carain ité de la méthode 


MESDAMES, 
MESSIEURS, 


———Ó répandre un fluide d'amour et 


de sympathie 
Voulez-vous accumuler sur vos têtes toutes 
les chances terréstesá ? 


se et apik na i SOULAGEMENT IMMÉDIAT Parfums  Astrologiques 
homme SANS G Fi bientôt suivi d'une < PRÉPARÉS SELON LA i M 
LED ABITUDES vs die . 5 Guérison absolue ASTROLOGUE DE LA ' VIE MYSTÉRIEUSE " 


Jusqu'à présent des ceintures similaires ont été vendues à des prix fous, 
afin de couvrir les frais d'une énorme publicité 
Comme notre intention est de faire œuvre d'altruisme, nous vendons notre 
BATTERIE MAGNETIQUE à un prix extraordinaire de bon marché. 
De plus, pour prouver notre bonne foi, notre. désir de soulager nos semblables 
NOUS LA DONNONS A CREDIT 
VOICI LES CONDITIONS DE VENTE IMPOSSIBLES A REFUSER: 
No 1. Batterie Magnétique, pour les cas peu graves... 50 fr. 
No 2. Batterie Magnétique, pour-adultes .... eere sedo ia qui ue aro suede e on rp sees 100 fr. 


Pour le No 1, nous demandons un premier versement de 15 fr. et le reste 
payable 5 fr. rj mois. 
Pour le , premier versement 20 fr., et le solde payable 10 fr. par mois, soit: 


HUIT MOIS. DE CREDIT. — Recouvrement à domicile sans aucun frais 


Les Parfums astrologiques, véri!able d'stil- 
lation des fleurs astrales, sans aucune pré 
ration -himique, sont de véritables phi lires 
embaumés dont les suaves émanations créent 
une atmosphére attractive autour des personnes 
qui en font usage. 
Pris du flacon : 5 fr. 50 franco. 

En cnvoyant mandat à Mme de Lieusaint, indi- 

quer sa dale dg naissance, pour recevoir le par- 
fam conforme à sa sidéralits. 


MESDAMES, 
MESSIEURS, 


Contre un bon de poste de trois | 
francs, je vous enverrai un-produit | 
miraculeux, sûr et inoffensif, qui vous 
rendra beaux et belles EN CINQ 
MINUTES. 


Succès assuré 
Suivez tous ma Cure de Beauté 


Eug. JEAN 


CONSULTATIONS G;¿XL A XW OC XCSS 


Le docteur de Blédine, que la Direction de la Vie Mystérieuse a spécialement atta- 
ché à son service pour les consultations médicales et que ses études très approfondies 
en matiére de métallothérapie mettent à méme de renseigner trés justement, donnera 
des consultations gratuites, par correspondance, aux personnes qui voudront se rendre 
s ra rA de l'efficacité de la Batterie Magnétique. Prière de décrire minutieusement sa 


Toute la correspondance doit être adressée comme suit: M. le Docteur de Blédine, 
bureaux de la Vie Mystérieuse, 3, rue de l'Estrapade, Paris (5e). 


BULLETIN D'ABONNEMENT 
Je soüssigne ti) Ca er ne iens ds 


; demeurant. 


rqe. (9) — < 1 E D en d M NE RR 
déc'are m ‘abonner pouru un an à la « Vie Mystérieuse ». 3, Rue de l’ Estrapade, PARIS 
fr. | —— á— 
| Sous ce pli : Ç (3) montant de l'abonnement en 


, . BON-PRIME 
Offert par la VIE MYSTERIBUSE à ses 
ACHETEURS AU NUMERO. 


= 10 Septembre — 
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he des PRIMES réservées à nos abonna, 


résorvéos à nos 


